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NOTES HISTORIQUES 

Recueil publié à l'occasion dp la tfte nationale de* Aosidien», 
célébrée cette année le 15 Août 189» à la Baie Ktc-Marie, 

comté de Digby, province de la Nouvelle-ICcoHSe 

(ancienne Acadie.î 

Quel ne serait pas rétonneiuenl, l'admiration, la 
surprise des anciens habitants, tant de la Nouvelle-
France que de la France proprement dite, s'ils leur était 
donné de secouer pour un moment leur poussière mor­
tuaire, et de surgir, en chair et ou os, afin d'assister à 
cette belle démonstration ! 

I l s ne pourraient en croire leurs yeux. Les Anglais , 
les Portuguais, les Basques, les Normands, les Bretons, 
seraient émerveillés ; Verazano, Jacques Cartier, le 
sieur de l ioberval , Phil ippe de Chabot, surnommé 
" l'amiral de B r i o n , " le véritable promoteur, le princi­
pal instigateur des expéditions trans-utlan tiques entre­
prises sous François 1er, se demanderaient mutuelle­
ment par quels efforts prodigieux l'on a pu fonder des 
colonies florissantes, là uii leur zèle, leur éneigio, et 
leurs talents avaient échoué. , ! Le l'ère des lettre.? " n e 
se plaindrait plus du testament du père Adam, sou* pré­
texte qu'il l 'avait déshérité ; .(arques Cartier et Chabot 
diraient, nous avions calculé juste, et do la Roque, sieur 
de Roberval, ne pourrait s'empêcher d é d i r e : J e oiis le 
premier qui ai essayé de fonder uu centre de colonisa­
tion française dans l 'Amérique du Nord, après de Léry, 
et j ' avais raison. 

Henri I V , Bul ly , Marie de Médicis se réjouiraient 
d'avoir favorisé de Monts, Poutrincourt et Chmuplaiu ; 
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Marie de Me.die.is s'applaudirait avec le père Coton, con­
fesseur du vainqueur d'I vry, d'avoir envoyé en Aeadie 
et sur les bords du .St. Laurent, des Kéeollets. des Jé­
suites, et des religieuses; les Rieucourt. les l>enys et 
nombre d'autres ne pourraient-s'expliquer enmme.nl les 
Aeadiens ont pu résister aux Iîastonnnis et aux Anglais ; 
<'liamplain, de Montiuagny, de même que de Monts, le 
sire de l'outrinoourt, Mare Lesearbot, seraient ravis d'ad­
miration, cil apprenant que les Aeadiens et les Oana 
diens ont fini par niaitriser les iroquois et autres peu 
plades barbares, H eonserver leur autonomie soeiale, an 
milieu des Ang lo Saxons. 

Mais puisque nous évoquons des souvenirs du teuips 
jadis, puisque nous remontons a l'âge héroïque île notre 
histoire, il sa première période de colonisation, et au dé­
veloppement merveilleux de la Nouvelle-France sous 
tous les rapports, puisque nous parlons de nos aïeux, la­
boureurs et guerriers, explorateurs et marins, arrêtons-
nous pour les voir siieeossi veinent passer devant, nous, et. 
faisons un abrégé biographique dos personnages que nous 
remarquerons davantage, en omettant toutefois un grand 
nombre de passants, pour ne pas trop fatiguer votre 
attention, et abuser sans merci de votre bienveillance. 

http://Me.die.is
http://enmme.nl
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Le premier groupe qui s'avance, marche comme à ta­
lons, et je reconnais à peine les pei'sonnes qui le coin po­
sent. Eu examinant [>1 us attentivement, j ' y découvre 
des .Scandinaves et des Irlandais, et parmi ces derniers, 
j e reconnais 8t. Virgi l ius , évoque de Snlsboitrg, mori en 
odeur de sainteté en 7S-1. 8t. lioniface, apôtre de laGer-
manie faillit lui faire un mauvais parti parcoqu'il croyait 
aux Antipodes, c'est-à-dire à la rotondité de la terre. 
( V o i r Butler, Lifo of fhe Saints, sur le s> juin, arl. 8t. 
Boniface, en no te ) , (Juanf aux Scandinaves, qu'ils soient; 
Danois ou Norvégiens, qu'ils s'appellent Hiorn, Leïf ou 
Eric, ils refusent de reconnaître cette contrée sous son 
nom moderne, et ils continuent de l 'appeler Groenland 
( ter re ve r t e ) , Marklnnd ( r ivage sabloneux, dit C lia tenu -
briand) Hclloland ( î l e rocailleuse), et Vinlsind (pays des 
v ignes ) . A coup sûr les peuples du nord de l 'Europe 
n'ont jamais fondé de colonies stables ici, et il ne reste 
plus aucun vestige de leur passage sur ce continent, si 
ce n'est peut-être dans la Nouvelle- Angleterre . 

Viennent ensuite le père de Gaspard Cor te l ioa l et son 
ami liornen, qui prétendent avoir découvert l 'Aeadie , 
c'est-à-dire l 'Amérique , avant Christophe Colomb, vers 
l'an de grâce M (i l . 

Les litres q u ' i l » nous produisent à l'appui de leurs 
prétentions ne .sont pas à dédaigner. 

Mais Gaspard OortcRéal lui-même nous présente sou 
illustre père et son compagnon de voyage. A mon tour 
l e v a i s vous faire faire connaissance avec, le navigateur 
portugiiais qui avait donné Son nom au Labrador. 

Gaspard (Jorte-lîéal, navigateur portugais, fils do 
Jean Corte-Réal, qui, accompagné d ' A l v a r o Maliens 
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H o r n e n , r econnu t les m o r s du X o r d , par o r d r e du roi 

d e P o r t u g a l , A l p h o n s e V , et d é c o u v r i t , s u i v a n t C o r d e i r o 

( lïixtoria Tiisulnna 1 Terra de Havralhnoit ou P a y s 

d e s morues , n o m m é d e p u i s T e r r e n c u v e , es t d e v a n t nos 

y e u x . 

L e c i r c u m n a v i g a l e u r H a r r o w , né le 1!» j u i n l.7(>4, mor t 

le n o v e m b r e I S I S , à l ' â g e d e S."i ans. dans sa Ohrono-

(of/ical Jlinfori/ of l'oyat/es in the Arrlir Rcf/iou : d i t q u e 

C a n l e i r o pa r l e d e ee v o y a g e , sans en d o n n e r la d a t e 

e x a c t e , ma i s il es t constant q u ' i l eut l ieu en 1 Mil!ou 1454. 

C e p e n d a n t l ' h i s t o i r e de c e t t e d é c o u v e r t e s e m b l e apoc ry ­

phe à un g r a n d n o m b r e d e savants . 

Il ne faut pas d ' a i l l eu r s o u b l i e r q u e le v i c o m t e d e 

Santaretn daus ses R e c h e r c h e s sur V e s p u c e d i t , 

q u ' a v a n t 1404, Jean V a z C o r t e - R é a l et H o r n e n ava ien t 

d é c o u v e r t la t e r r e des Baccalhaos ( M i e h a u d B i o g r , 

U n i v . v . « 0 C o r t e - R é a l , e n no te , a r t i c l e fa i t par F o r f i a 

d ' U r b a n . — ) 

E p r i s d e la g l o i r e d e G a i n a ( Vasco d e Gaina (1450-

1525) c é l è b r e n a v i g a t e u r p o r t u g a i s , qu i d é c o u v r i t le p r e ­

m i e r la r o u t e des Indes (1498 ) en d o u b l a n t le cap « l e 

B o n n e - E s p é r a n c e ) , e t d e C o l o m b , qui d é c o u v r i t n o t r e 

con t inen t , C o r t e - R é a l r é so lu t d e n ' i l lus t re r dans la car­

r i è r e des d é c o u v e r t e s . V e r s l ' an 1500, il r econnu t e n t r e 

le 50ième et le tiOièine d e g r é d e l a t i t ude , une t e r re q u ' i l 

appe la Tirre rurtr, l aque l l e ne serait pas le G r o e n l a n d , 

mais le. L a b r a d o r , Labradorix Terra, q u i . eu effet , dès 

15(18 est a p p e l é (.'in-lerculix, dans une c a r t e g é o g r a p h i q u e 

i m p r i m é » c e t t e année- là à .Rome, ni lier m de dortcrealex, 

dans une ca r t e pub l i ée peu de temps ap rè s , pa r Co ina ra . 

tin 151.1 une ca r t e p o r t e ReyaliH Ihnan*, t r aduc t ion 

l a t ine du po r tuga i s C o r t e - R é a l , " maison r o y a l e , " l d . Jb. 

*** 
Halnons a v e c respect, l ' h o m m e i m m e n s e q u e l 'on v o i t 

déf i l e r si l e n t e m e n t . C'est peut-être, un forçat , car i l 

p o r t e des fers ; non, c 'es t C h r i s t o p h e C o l o m b , ce G ô i i o i » 



aux conceptions sublimes, qui connue (laina ci autres 
explorateurs, veut donner à l 'Espagne un chemin plus 
court pour aller aux Indes, e n Asie, mais qui sans le 
savoir, lui donne tout un monde. 

KM effet Colomb, ayant une foi plus ou moins grande 
dans les récifs de Marco-l'aulo, croyait que l 'Asie se 
prolongeait au sud-ouest, et plaçait devant elle un archi­
pel qui. s'npprochanf de l'Europe par l'ouest, devait 
correspondre à l 'Amérique : c'est en recherchant ces 
Antil les indiennes, ces Indes occidentales, que Colomb 
découvrit l ' A m é r i q u e : " une prodigieuse erreur enfanta 
une miraculeuse vér i t é . " 

Christophe Colomb,—sou (ils nous l 'apprend—(Voir 
Cantu Hist . Univ . vol. K5 de la .'Sièmeéd. IV. ) . n'a jamais 
cru avoir découvert un nouveau continent, mais une 
partie inconnue de l 'As i e , aux pieds des Indes. Aussi 
donna-t-il à ses premières découvertes le nom mystérieux 
•d'Antilles, en souvenir de la fabuleuse Antlia des anciens 
géographes, et aux autres terres qu'il visita, il donna le 
nom d'Indes Occidentales. 

Colomb a donc, donné à sa découverte le nom qu'il lui 
a plu de lui imposer. Aussi lorsque Victor Hugo, ami 
de l'antithèse et de l 'hyperbole nous dit, j e ne sais trop 
où : ''11 y a des gens nés malheureux : (îuillotiu voi t 
malgré lui son nom attaché aun instrument de supplice, 
et Colomb ne peut pas al tacher le sien, au continent qu'i l 
a découvert; " j e crois qu'il récrimine hors de propos, 
quant au navigateur génois du moins. 

Mais on peut se consoler; car, outre que l'illustre 
découvreur pratique de l 'Amérique, » lui-même donné 
des noms à ses découvertes, il est plus que probable que 
s'il en eût choisi d'autres de son invention, il aurait 
gratifié le monde de vocables mirobolants: " L a Ferdi­
nand crie " ou " L a Ferdinandiere," par exemple, en 
l'honneur du roi d'Espagne de ce nom alors régnant, ou 
encore, ce qui est plus probable " L ' I s a b e l l e , " avec la 
suffixe qui vous ira davantage. 
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. J ' a i m e c i t r o n - m i e u x le n o m .si h a r m o n i e u x d ' A m é ­

r i q u e q u i , d ' a i l l e u i s, n ' a p;vs é t é i m p o s é p a r A m e r i g o 

V e s p u e e i , m a i s p a r un «diseur g r a v e u r d e m a p p e m o n d e s , 

ou p e u t - ê | r c e n e o r e . par la v o i x c o m m u n e . C a r les n o m s 

son t c o m m e ees p l a n t e s dont , les t i g e s s o n t v i s i b l e s p o u r 

t o u t le m o n d e , t a n d i s q u e la r a e i n e r e s t e i n t r o u v a b l e . 

C ' e s t ee c e r c l e don t Pasca l n o u s p a r l e d a n s s e s '* P e n s é e s , " 

p o u r l ' a v o i r t rouve- d a n s les t e u v r e s d u C a r d i n a l C u s e o . 

m a i s dont , il n ' a e e u s e pas r é c e p t i o n , p a r m o d e s t i e j a n s é ­

n i s t e s a n s d o u t e ; o u i . c 'es t " c e c e r c l e d o n t le c e n t r e est 

p a r t o u t e t la e i r e o n i ' é r e n e e n u l l e p a r t . ' ' 

Du r e s t e l l u m h o i d t n o u s a p p r e n d q u e l ' h o m m e o b s c u r 

<[Ue n o u s v e n o n s d e m e n t i o n n e r , s ' a p p e l a i t H y l a c o m y l u s , 

q u ' i l i n v e n t a le n o m d e l ' A m é r i q u e et q u ' i l l e c o m p o s a 

p o u r l ' o u v r a g e i n l i l u l é (hxmOi/raphuti' Introït itclio, etc., 

ivxupcr quatuor A nuriei Vcspucci namj/utioneH, i m p r i m é à 

S t . Die/,, en L o r r a i n e , eu lf>07. 

*** 

L e t e r m e Aea<l ie est p e u t - ê t r e encore , si t r o u v e r ; il en 

est d e m ê m e d u moi C a n a d a . M a i s h e u r e u x les p e u p l e s 

q u i o n t u n n o m , <i c o m m e c o r o l l a i r e , c o n t r e l ' o p i n i o n 

d e s s t o ï c i e n s vt d e s é c o l i e r s , h e u r e u x le» p e u p l e s q u i o n t 

u n e h i s t o i r e ! L a race l a t i n e , s u r t o u t e n A m é r i q u e a 

a d o p t é d e s n o m s p a r t i c u l i e r s , d i s t î n e t i f s e t i n d é l é b i l e s . 

11 n ' y a p l u s d ' E s p a g n o l s e n A m é r i q u e , c e q u i s e r a i t 

é q u i v o q u e , m a i s il \ a d e s M e x i c a i n s , d e s P é r u v i e n s , d e s 

b o l i v i e n s , d e s C h i l i e n s e t c . ; les b r é s i l i e n s se son t s u b s ­

t i t u é s a u x P o r t u g a i s , ci les h a b i t a n t s d u C a n a d a sont , 

d e v e n u s d e s C a n a d i e n s , non p a s d e s S a u v a g e s , p o u r p a r ­

l e r c o m m e C h a t e a u b r i a n d , n i a i s d e s C a n o c k s . 11 n ' y a 

p l u s d ' A c a d i e d e p u i s !7J.'i. a n n é e où l'ut p a s s e le t r a i t é 

d ' I U r e c h t , n i a i s il y a t o u j o u r s e t p l u s q u e j a m a i s d e s 

A c u d iens . 

Nos v o i s i n s , les c i t o y e n s d e s l ï t a t s - l ' n i s , n ' o n t pas d e 

n o m s ; p r o v i s o i r e m e n t ils v o l e n t a u x h a b i t a n t s d e s d e u x 

A m é r i q u e s u n n o m qui es t le p a r t a g e d e c h a q u e peup le* 

«le ee c o n t i n e n t . 
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L ' i m m o r t e l d é c o u v r e u r du N o u v e a u .Monde portai t 

des noms fa t id iques , C/uixto/ihorux es t un t e n u e g r e c 

qu i s ign i f i e ' ' Q u i po r t e le C h r i s t . " O r C o l o m b a i m p o r t é 

en A m é r i q u e la r e l i g i o n du Chr i s t . On sait que S I . 

C h r i s t o p h e a v a i t p o r t é l e C h r i s t sur son dos pour lui 

f a i r e t r a v e r s e r une r i v i è r e . Le Chr is t Jésus lui 

s e m b l a si pe san t q u ' i l l e r econnu t , e t q u ' i l se conve r t i t 

t o u t d e b o n . C ' e s t ee, q u ' o n t r o u v e du m o i n s dans un 

h y m n e d o n t v o i c i une s tanee : 

" O ! Sanete Christophore, 
Qui portasti Jestim Christum 
Nec franxisti crurum, 
Et hoc non est mirum, 
Quia fnisti magnum virum. " 

C o l o m b a connu l ' i n g r a t i t u d e des h o m m e s , ce qui est 

p resque tou jours la r é c o m p e n s e d u g é n i e ; mais sa 

m é m o i r e b r i l l e chaque s i è c l e d 'un n o u v e l éc la t , et peut-

ê t r e v e r r o n s , nous , sa d o u b l e a p o t h é o s e , l 'une t o u t e 

m o n d a i n e qui aura l ieu a C h i c a g o en 18')2, et l ' a u t r e 

inoins t e r r e s t r e , qu i , nous osons l ' e s p é r e r sera p r o ­

c l a m é e pa r l ' augus t e c h e f d e l ' E g l i s e c a t h o l i q u e , apos to ­

l i q u e e t r o m a i n e , sous le n o m c h r é t i e n ' d o canon isa t ion . 

On n ' e s t pas f ixé sur le l i eu , ni sur l ' époque , de. la 

naissance d e C o l o m b . L e s uns le t'ont n a î t r e en 1441, 

les aut res eh 1446, de Sor te q u e le 20 m a i 150(i, j o u r d e 

L e s M i c m a c s et les A b é u a q u i s ne p o u v a n t p rononce r 

c o r r e c t e m e n t le mot' ttiit/hiis. d i sa ien t , se lon les " R e l a ­

t ions des Jésu i t e s '• <le l ' année I t i l l , % I V ! . I H I I hitjrix, d ' où 

le. mol Y a n k e e , de p r o v o n a u e o ;te;tdienue. 

L e s races non la t ines i m m i g r e n t en A m é r i q u e a v e c 

leur i 'amil le et un nom tout l'ait. Dès lors un nom non 

v e a u est supe r f lu . Ma i s c o m m e n t a p p e l l e r o n s nous les 

c i t oyens de la C l a u d e R é p u b l i q u e , les Insula i res d e 

l ' I l e du P r i n c e ICdouard et du Cap l î r e t o n , et les non-

A e a d i e n s du N o u v e a u K r u n s w i c k '! 
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sa mort, il avait (10 mi (i5 ans. Tel est l 'opinion de l'Eu-
e.vclopedia Britannica, s'appuyant sur le curé de Pala-
cos, le baron de Humboldt, etc. Voi r Michaud-Biog. 
t"niv. snr ce nom. 

Le m in i de <'olondi s'est écrit de différentes manières. 
Les espagnols ont dit Colon, Coin m-, Colomo ; Pierre Mar-
tyr le nomme Coton"*, en latin ; Jobst lîuchainer, dans le 
premier ouvrage allemand où il est. parlé de l 'Amérique 
( Nuremberg, ed. de I .">08), rai>pelle constaninient en 
alIeinaiHl, Chrhlojf'rl l'iyeonmtite, germanisant ainsi son 
nom d'une manière ridicule, Son véritable nom est 
Colombo. 

Colon, Colonus veut dire colon, pionnier. Or le navi­
gateur génois a été le premier chef décolonisation sur 
notre continent. Sous ce rapport encore il porte bien son 
nom, et ce n'est pas son moindre, titre de gloire auprès 
de la postérité. 

Colomb et ses compagnons sont.suivis d'autres Italiens: 
car l 'Amérique a été découverte par des navigateurs de, 
cette; nation, (liovauiio et Sebastiano Gabotto ou Ga-
botti, marins, alors au service de Henri V I I , Tudor, roi 
d 'Angleterre , sont en effet des Italiens. Ces hardis 
explorateurs découvrirent. l 'Amér ique du Nord, et 
notamment cette portion-ci de notre continent, en 1497. 

Henri V I I voulant faire rechercher un passage pour 
aller au Cathay ( la Chine des Européens du moyen âge) 
par la voie du Nord Ouest par rapport à l 'Angleterre , 
chargea Jean Cabot de l'aire cotte recherche. Par acte 
niitheulhjue, qui nous reste, en date du 5 mai 1495, ce 
monarque lui accorda, ainsi qu'A ses trois (ils, .Sébastien, 
Sa ni i us et- Louis ( L e w e s ) , la liberté de naviguer dans 
toutes les mers, sous le pavillon anglais, et leur permit 
de t'ormer des établisM'inents et d 'y construire des forts. 

Jean Cabot et son (ils Sebastien seuls paraissent s'Être 
•occupés de navigations au long cours. L'histoire du 
moins se tait sur les faits et gestes des deux autres 
< 'abot. 
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Le père et le fils firent voile de Bristol, iirititoice, 
comme on or thographia i t alors ce mut. le 2 niai 1 l!>7, et 
découvrirent l 'Amér ique du Nord le 21 ju in ; ils effectuè­
ren t leur r e tou r à Bristol le t> août su ivan t , api-es avoir 
fait une cour .e prodigieusement rapide pour l 'époque. 
Le navire qu ' i l s montaient s 'appelai t le Malhcir < Kncv-
clopedia Br i tannie , \ lis. liristol et Cahot, ( Inkluyt , e t ' ' ) . 

11 para î t hors de doute que les Cabot découvri rent 
dans ce premier voyage, non seulement l ' I le de Terre-
neuve, mais ce t te part ie du cont inent américain A la­
que l le ils d o n n è r e n t le nom lat in de Terni prhiiinn rixn, 
t e r re vue pour la p remière t'ois. T e r r e n e u v e reeut le 
nom de S t - Jcan , parce que. ce l te île fui découver le le j o u r 
(le la S t -Jean-Bapt i s te , savoir le 21 ju in . 

Quant, a u x p lages nommées /'rima tien-u ristu dans une 
car te géograph ique de l 'an 1544, ee «e peut être a u t r e 
chose que les côtes de la .Nouvelle-Ecosse ou de l ' I le d u 
Cap Breton, ajoute l 'Encyclopédie déjà citée. 

Sébastien Cabot en t r ep r i t u n nouveau voyage dans les 
mêmes régions en tuai 1498, et péné t r a peut -ê t re jus­
q u ' a u delà, de la B a i e d ' H u d s o n , pour découvr i r , si c 'é tai t 
possible, u n passage afin d e s e r e n d r e aux Indes . D 'après 

'TliéVet, S. Cabot avai t e m b a r q u é avee lui su r ses navi­
res 300 personnes dans le b u t de fonder une colonie dans 
cet te contrée-ci, ou p lus au nord ; mais le froid étai t si 
in tense il l ' endro i t où ces fu turs colons prirent t e r re , 
qu ' i l s p é r i r e n t p resque tous , bien qu 'on fût alors en ju i l ­
le t . Cabot r a m e n a avec lui eu Angle te r re trois Ind iens , 
les premiers indub i t ab lemen t qui t raversèrent l 'océan 
pour visi ter les Iles Br i t ann iques . 

Cet in t r ép ide exp lora teur releva 1800 nul les de côtes 
•dans l 'Amér ique Septent r ionale . 

Il mourut eu .1557, à l 'âge d 'envi ron «0 ans, ce qu i 
pe rme t de croire qu ' i l naqu i t vers l 'an 1177. Le lieu de 

.sa naissance étai t Venise, comme il nous r a p p r e n d lui 
même. 

Les Cabot on t vu e t connu notre con t inen t a v a n t 
Colomb et V.espiice. 



L e s gens q u e s ' a \ a n c e n l - main tenant à la su i t e de c e u x 

q u i v i ennen t de dé f i l er et q u i paraissent si n o m b r e u x , 

son t des lîa.sques, des D i e p p o i s , des k o e h e l l o i s , des 

M a l o u i n s et au t r e s aven tur ie r s , pêcheurs et t r a i t a n l s d e s 

bords de la M a n c h e «i de l ' A t l a n t i q u e , qu i su iv i ren t de 

près Cabot d a n s l ' A uiérique: du Nord, si m ê m e ils ne l ' y 

on t pas préeédé . 

L e s Basques q u ' i l s ne faut pas confondre avec les G a s ­

cons , habitent les F \ renées, par t ie eu F r a n c e , par t ie en 

E s p a g n e ; i ls é taient appe lés (.'un/abri par les K o m a i n s , e t 

Banques , V a s c o n s , V a q u e s , par les F r a n ç a i s ; i ls s ' a p ­

pe l l en t e u x - m ê m e s Hacimldunttr. 

(' 'est une nat ion l i i i e , a m i e de son pays et de sa l iber ­

té . I l s suppor tè ren t diff ic i lement le j o u g d e R o m e . 

" L 'antaber i ndoe tns juga ferre nos t r a , " dit Horace . 

M a i s le B a s q u e n'est, pu» mig ra t eu r , et d e p u i s long­

t e m p s il ne reste p lus de ce p e u p l e intéressant q u ' u n v a ­

g u e souven i r en A m é r i q u e . U n e on d e u x p laces p lus o n 

moins obscures dans le G o l f e Ht-Laurent ont conse rvé ce 

n o m , et au b roca rd , assez m a l i c i e u x , nous le r a p p e l l e d e 

t e m p s un t e m p s . Lo r squ 'on d i t pa r e x e m p l e : parler te 

J'rançtti* comme -une ruche cxpagnole, on c o m m e t un bar­

barisme 1 ; les F r a n ç a i s d isent u n " V a q u e e s p a g n o l . " 

*...* 

L e s D i e p p o i s furent un j o u r pa i s san t s dans le G o l f e 

St- Lauren t , 

,Jeau A n go ou A n ^ o t , père du célèbre . lean A n g o dont 

nous par le rons bientôt , était; u n a r m a t e u r pu issan t d e 

D i e p p e . Ku IÔOK, avec T h o m a s Aube r t , il fit ou lit faire 

un voyage A T e r r c n c u v c , a y a n t p robab lemen t Jean Vare-

sam, ( G i o v a m i o V c n v , z u n o ) pou r pi lote . 

L e s D i e p p o i s «pie nous a v o n s p résen temen t d e v a n t 

nous furent l o n g t e m p s d ' e n t r e p r e n a n t s a rma teu r s . 

L e u r s va i s seaux s i l l o n n a i e n t les mers , et p l u s i e u r s par­

t i cu l i e r s do D i e p p e tirent de s for tunes co lossa les . D e 

ce nombre furent les A n g o , père et fils. 



En 1508, F A c a d i e fut visitée par un bâtiment nommé 
la "Pensée , ' ' commandé par Thomas Auber t , et envoyé 
par Jean A n g o , père du célèbre vicomte de Dieppe 
( A n g o fils') (Documents relatifs h la N . F. vol, 1 paye 
24) . 

I l avait probablement pour pilote, le Florentin ( î io-
vanno Verezzano, appelé des Français Jean Varezan 
( M a rg ry ) . 

Aubert amena avec-lui un SauvageA Dieppe, le pre­
mier <jue l'on v i t en France. J'ai même lu quelque part 
qu'i l en avait pris huit avec lui, et qu'ils furent mon­
trés par curiosité dans plusieurs villes, et notamment à 
Paris. 

Mais passons à Jean A n g o fils, qui suit les traces de 
son père. I l éclipsa ce dernier par ses richesses et son 
faste. 

Vers 1523, on voit Jehan A n g o (ils, qui, outre sou titre 
de vicomte, s'intitulait encore Sieur de la Rivière, faire 
un contrat, avec Phi l ippe de Chabot, messiie Jehan. 
Verezan, principal pilote, et autres associés, pour aller 
en découvertes, et explorer les mers. Les nombreux 
capitaines d ' A n g o visitèrent souvent ce pays-ci. 

Ce furent probablement A n g o fils et Chabot qui sug­
gérèrent à François 1er l ' idée d'employer Jean Verazan 
pour mieux, étudier le golfe- Ht-Laurent, e( découvrir un 
passage pour pénétrer « l 'Amér ique en As ie . 

Jean A n g o (ils naquit à Dieppe vers la tin du 15ème 
siècle, et. mourut près de sa v i l le natale eu lfinl. 

Puisque nous avons nommé Verezan, «lisons un mot 
do cet explorateur aussi entreprenant, que malheureux 
qui, le premier, appela Nouvelle-i'Vtmci;, les futures pos­
sessions françaises de l 'Amérique du Nord . 

Son nom s'orthographie de différentes manières : 
l i Jehan de Varattaiu, Verassen, Veiaxan, Vcre/.au, 
Giovanni Vorezwiuo, Giovauuo Verrezzuni et (liovanno 
Verezzano. " 

I l a dû naître, d'après P . Margry, vers 1455, mai» le 
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Dkziouari» Storieo i t a l ien p l a c e sa naissance en l 'an 1551 : 

et su pos té r i t é ne s ' c M é t e i n t e à F l o r e n c e q u ' e n ISHt. 

I l fit t rois v o y a g e s i n A m é r i q u e , croit-on g é n é r a l e m e n t , 

en 15*2:1-2-1, 1525 et 1527. C e p e n d a n t , ces d e u x d e r n i è r e s 

e x p l o r a t i o n s sont p r o b l é m a t i q u e s . 

Hainusio di t ( p i e l o r s d e son v o y a g e d e 1525, voulant 

a b o r d e r une ( e r r e inconnue . V e r e z / a n o l'ut saisi par les 

S a u v a g e s , rôt i et mangé d e v a n t les é q u i p a g e s restés à 

bord ; Gonza lè s d e l î a n i a ( K n s a v o c h r o n o l o g i c o nara la 

l i i s tor ia de la F l o r i d a ) , d i t q u e le mar in F l o r e n t i n tut 

p r i s i ar les Mspaguols en 1521, près d e s Cana r i e s , et 

p e n d u par eux c o m m e p i r a t e . 

H u m b o l d t e t B imcrof t sont d ' o p i n i o n q u ' i l v i v a i t 

e n c o r e en 1527, pu i squ ' i l é t a i t à c e t t e d a t e au s e r v i c e d e 

IFeuri V I I I , r o i d ' A n g l e t e r r e , p o u r l ' e x p l o r a t i o n d e s 

m e r s . — H . S u i t e p a r t a g e c e t t e o p i n i o n . 

Ll est peu p r o b a b l e que Jeun V e r e z a n a i t é t é mis à 

mort par les Espagno l s , et il est poss ib le q u ' i l n ' a i t p o i n t 

é t é d é v o r é p a r des C a n n i b a l e s , pu i sque T i r a b o s c h i , histo­

r i en i t a l i en , nous assure q u ' i l ex i s t a i t e n c o r e d o u z e ans 

a p r è s l ' é p o q u e asidgyiée a sa mor t par ce r t a in s é c r i v a i n s . 

I l v i v a i t à Honte a la t a b l e d e M o n s e i g n e u r ( î a d d i . A n n i -

bal C a r o qu i s 'y t rouvai t un j o u r , d i sa i t : " Et vous , 

Vera / .zano , en v o t r e q m i l i i é <le chercheur d e m o n d e s et d e 

m e r v e i l l e s <|ui s 'y t r o u v e n t , j e ne puis assez loue r v o t r e 

ca r t e , car nous n ' avons pusse d e v a n t aucune t e r r e qu i 

n 'ai t é té d é c o u v e r t e par v o n » ou v o t r e f r è r e . " 

O r <î iovanui V e n v / a i m avait , un frère n o m m é I l i e r o s i u e 

V e r e z / a n o , q u i s 'était occupé d'ét udes c o s m o g r u p h i q u e s , 

et dans une c a r t e q u ' d t raça en l52!i ,on l i t : " V e r a z z a n a 

seu N o v a ( i a l l i a , d i scupi - i p e r o r d i n c et e o m i n e n d a m e n t o 

d e l re e r i s l i an i s s imo di F r a n c e . " V e r c z x a n i e , ou N o u ­

v e l l e - F r a n c e , d é c o u v e r t e p a r l ' o r d r e ci c o m m a n d e m e n t 

du roi très c h r é t i e n d e F r a n c e . 

M a r g r y est d ' o p i n i o n q u ' i c i , i l s 'agit d e .Jérôme V e -

rasszun, e t non d e Jean . 

*** 
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Prosternons-nous ù présent «levant rhoiuute qui a con­

tribué plus que tout autre, sinon h la découverte. <iu 

moins à la vulgarisation, et comme corollaire, à rétablis­

sement de la Nouvelle-France. 11 est nerompartie de 

François 1er, de Jacques ('artier, de Roherval. Jean 

Alphonse, André Thévet . ete. 

Cet homme illustre, c'est Phil ippe de Chabot, seigneur 

tle Jarnae, de Brion, d 'Apremoitt , comte de Buzcusais et 

de Chardin, surnouuné " l'adiuiral de Brion," chevalier 

de l'ordre île François 1er, gouverneur de LaKoehelle et 

du pays d 'Aunis , maire perpétuel de Bordeaux, capitaine 

du château de Ha, et vice-amiral en (iuieuue, en I.VII. Il 

épousa en I5(H», Daive de St. Gelai*, et en secondes noces, 

Magdelaine de Puyguion. 

Emule des Portuguais, des Espagnols et des Anglais , 

il.favorisa les navigateurs qui voulaient découvrir des 

terres nouvelles. C'est ainsi qu' i l avait donné aide et 

protection a Jean Ange et t\ Jean Vcrczzano, eonime on 

vient de le voir . En lô.'M, il présenta Jacques-Cartier a 

François 1er, qui persistait, lui aussi, à avoir sa part dans 

les nouvelles découvertes, (.'"est encore l'amiral de Brion 

qui envoie Roherval et Cartier pour fonder une colonie 

française en Aeadie ou sur les bords tluSt Laurent. Mais 

François 1er abandonna la Nouvelle-France pour consu­

mer ses forces, les trésors et le sang de» Français, dans 

des luttes stériles avec, le plus puissant potcufatdn Hietue 

siècle, Charles-Quint. 

De Chabot fut disgracié, jugé et condamné, puis réin­

tégré dans ses charges par le rival de Charles-Quiui. Il 

avait été vict ime d'une intrigue ourdie par ses ennemis, 

ainsi que l 'établit Pasquiors dans " Hcs Recherches." 

Chabot naquit vers 1480 et mourut en 154.'}. 

*** 

Jacques Cartier a peine à se reconnaître ici, mais il se 

console en songeant que c'est lui qui, le premier, a frayé 

a ses compatriotes, à tous les Français, un chemin à 
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travers l'océan, pour venir s'établir ici , à Québec et à 

Montréal, et dans toute la Nouvelle-France. I l naquit 

à Ht Alalo le .'11 décembre 1 ; il était fils de Jamet 

Cartier et de Jeffcline Jansart, dit Margry, qui a vu 

l 'extrait de baptême de .1. Cartier. 

Jacques Cartier n'était pas seulement un navigateur et 

un explorateur, c'était encore un savant et un historien. 

La relation de ses voyages est un ouvrage que l'on ne 

saurait trop apprécier. I l est plein de détails que l'on 

ne trouve nulle part ailleurs ; son style est facile, oui... 

" Son vieux style encore a des grâces nouvelles." 

Si, comme je l';ii toujours cru, les plus beaux monu­

ments sont ceux qu'on s'érige soi-même, Jacques Cartier 

est l'un de ces rares hommes qui ont travaillé le plus 

sûrement pour l 'éternité. La reconnaissance, des Cana­

diens lui a élevé un superbe monument à Québec ; mais 

combien de gens, relativement, pourront le voir ? tandis 

que ses écrits sont entre les mains de tous les érudits, 

tandis que les siècles qui disparaissent les uns après les 

autres, le proclament le découvreur pratique du Canada 

et de l 'Aeadie . Jacques Car) ier v ivai t encore en 1552, 

et d'après l 'Eucy. Brit. il mourut à Limoilan (L imoi lou) 

en 1551. Il a vécu (i<) ans. 

Le commandant qui accompagne Jacques Cartier est 

un homme à l'air grave et sévère, c'est Jean François 

de la Roque, sieur de Koberval, surnommé par 

François 1er le petit, Roi de. Vimeu." Son frère qui 

marche derrière lui, semble encore lier d'avoir été appelé 

le ; ' Gendarme d 'A nnibnl," par le roi de France. L'un 

et. l'autre semblent croire (pie .Jacques Cartier les a 

abandonnés un peu trop vite, lorsqu'il voulurent fonder 

une colonie en Cumula en 1511-12. Mais la colonie du 

sieur de Koberval ne pouvait guère réussir, comme le 

remarque .1$. Suite, puis que la plupart des nouveaux 

pionniers étaient des gens sans aveux, que. la sévérité 

môme «le Koberval ne pouvait point contenir dans le 

devoir. 11 fut obligé d'en faire pendre plusieurs, et de 



mettre un bon nombre d'entre eux aux fers, et d'en faire 
fouetter plusieurs, hommes et femmes. D'ailleurs 58 
personnes périrent lors de leur séjour à Québec en 
1541-42. " Tous conviennent, dit Charlevoix, que Robor-
val fit un nouvel embarquement en 154:5, avec son frère, 
qui passait pour un des plus braves hommes de France. 
I l s périrent tous deux dans ce voyage, avec tous ceux 
-qui les accompagnaient, et on n'a jamais su par quel 
accident ce malheur était a r r ivé . ' ' 

Jean Alphonse qui n'est pas la ligure la moins inté­

ressante de ce groupe, était pilote du Sieur de Jioberval, 

nous dit Ohamplain. C'était un homme des plus enten­

dus aii fait de la navigation, qui fut eu Franco, de son 

temps. I I était né vers 1483 au pays de Saintongo, près 

de la vi l le de Cognac. 

Thévet le qualifie de " capitaine du roi François 1er." 

I l parait avoir commencé à naviguer un peu avant, l'an 

1500 ; il visita toutes les parties du monde. On a de lui 

des notes publiées dès 151». I l mourut avant lo 7 mars 

1548, dit B. Suite, citant M . Harrisse-— Biographies de la 

Nouvel le-Frauce. 

Margry, qui s'y connaît, fait beaucoup d'éloges des 

cimnaissonces variées de Jeau Alphonse. Il paraît avoir 

connu tout ce qui s'enseignait de son temps: l'astrono­

mie et l 'hydrographie surtout. 

L e nom patronymique do ce célèbre pilote, le caracté­

rise- bien, si on remonte à son étymologie qui signifie 

dans les langues germaines " q u i vout " ou ' ' toujours 

prêta." 
•!; 

+ ' * 

Thévet que nous avons déjà eu occasion de citer mé­

rite qu'on fasse sa biographie, lui qui nous a l'ait con­

naître tant de personnages historiques, et notamment 

Jean Alphonse, dont il fut l 'ami. 

2 
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Thévet.a visité l 'Aeadie, les lies du golfe 8t. Laurent 

et le Canada. 

André Thévet , né à Aiigoulême eu 1502, mourut à 

Taris le 23 novembre 15!»0, à l 'âge de SS ans. 

11 a écrit : ' ' Les Singularités de la France Antartique, 

autrement nommée Amérique, et de plusieurs autres 

terres et îles découvertes de notre temps. Paris .15âti in 

•t. lig., Anvers I55S, in ,s, traduit en italien, Venise 15*4, 

in S. 

Il l'ut d'abord eordeiier, mais il se lit séculariser pour 

se l ivrer tout entier aux voyages et à l'étude. 

Vu genre d'arbres, de la l'ami Ile des upoeynées, tribu 

des ophioxilées, comprenant plusieurs espèces qui crois­

sent dans l 'Amérique tropicale, la t hévalie, tire son nom 

de Thévet. 

(l 'était un homme excentrique, mais savant et tort gé­

néreux— Michaud Big. Iniv—Larousse.—Un deses ]>rin -

cipaux ouvrages jiorle le iioju de '• Cosmographia Xovi 

Orbis ." 

*** 

Daiw ce groupe PU lin se trouve François 1er. appelé le 
père des lettres, par ses eotitemporaius. 

Il avoue à ses ami-- que sou ambition l'a mal servi, et 
qu Vile a élé funeste a la France, Les électeurs Payant 
repoussé pour accepter Charles V , connue empereur du 
Saint-lOmpire Romain, il crut se venger île son heureux: 
rival, en lui faisant une guerre à outrance, pendant de 
longues années. 

Il conquit menus le .Milanais sur les espagnols, mais 
les troupe» espagnoles Unirent par avoir le dessus, et 
François 1er fut. fait prisonnier à Pavie. Ses longues 
guerres tirent périr plusieurs millions d'hommes, et il 
dépensa des sommes d'argenl fabuleuses en luttes sté­
riles. Il aurait uiieu\ fait de fonder une colonie durable 
dans la Nouvelle-France, mais l'importance des colonies 
n'était pa* encore comprise à cette époque. Ce roi 
aimait les lettres, les arts cl les sciences; il était d'une 
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nature c h e v a l e r e s q u e . C e s ! le d e r n i e r souvera in qu i a i t 

é t é créé c h e v a l i e r sur un c h a m p de b a t a i l l e . Ce fut le 

fameux B a v a r d , " le c h e v a l i e r sans paour et sans res-

prouehe " qu i perforant- ce t t e eé rén io i i i e . F ranço i s Jor 

na<ini tà C o g n a c , le l'J s e p t e m b r e 1871, et il mouru t l e 31 

mars 1"> 17. 

Passen t succes s ivemen t d e v a n t nous le baron de L é r y , 

v i c o m t e d e G u e u , dit L a s c a r b o l , qu i a v a i t v a i n e m e n t 

essayé î le fonder , dès l ô l N , une c o l o n i e , à l ' î l e de S u b i e , 

s i t uée à e n v i r o n 20 l ieues d e ce con t inen t , a v e c des r e p r i s 

d e j u s t i c e , l eque l s ' enqu ie r t si le projet d e Tro ' i lus d o 

Mesgo t i e t s , marquis d e la Roche e t de Oulenéal , d e 

l'année. 15!>Sa.réussi, l o r s q u ' i l vou lu t e n c o r e y é t ab l i r des 

colons . 

Fer land croit que c'est eu l ô 7 S e t non en t.VJS q u e d e 

L a H o e h e lit son essai d e co lon isa t ion ; mais Marc I,es-

ca rbo t d i t f o r m e l l e m e n t q u e le s ieur M a r q t t i s d e la K o c l t e , 

g e n t i l h o m m e Bre ton , p r é t e n d a n t hab i t e r la X . F. et y 

asseoir des eolouie.s f rança ises , y mena q u e l q u e n o m b r e 

d e gens q u ' i l d é c h a r g e a dans l ' î l e de S a b l e qu i est a 'J>> 

l i eues ( le la t e r r e f e r m e . 

L e s i eur baron d e L é r y e t d e St. Jus t , v i c o m t e de G u e u . 

Mais l 'un des F rança i s q u e l 'on s 'a l tendai t , le moins à 

v o i r dans ce t t e process ion , c 'est à coup sûr F ranço i s 

Kabc la i s , l e p è r e de G a r g a n t u a et. d e P a n t a g r u e l , le 

chan t r e de, la dive, b o u t e i l l e , l ' é c r i v a i n qu 'un lit e n c o r e 

pour son Ht y l e , son e sp r i t , ses joycusct .és , tout en passant 

rapidement ; sui' les passages par t r op rabela is iens , l i a 

v i s i t é notre, con t inen t , — P i e r r e M a r g r y , ce t a d m i r a b l e 

F rança i s , dans H O U beau l i v r e in t i tu l é " L e s i s ' a v i g a t i o m 

f rança i ses , " nous le. p r o u v e p é r e m p t o i r e m e n t , p ièces 

j u s t i f i ca t i ves en mains . I l v o y a g e a i t sous le nom d e 

Pannrgt i . Son v o y a g e d u r a qua t r e mo i s . On ne f e r a i t 



20 

pus mieux aujourd'hui. Il est vrai que maître Panurge 
a composé sou exploration dans sou cabinet ; niais ce 
tour de force prouve combien tout ce que l'on disait de 
merveilleux sur l 'Amérique préoccupait les hommes 
d'affaires, les aventuriers et les penseurs de l'ancien 
monde. 

.Rabelais est né à ('binon, en Touraine, en 1483. d'après 
Houille!, Micliaud e t autres écrivains, en 14ÎI0, selon 
l'Iincyelopedia lirilauuica et l 'American Cyclopedia, en 
11!lô enfin, selon1 quelques antres auteurs. Il fut nommé 
curé de Metidou en 1.">.">(), et mourut à Paris le !) avril 
lôô.'t. 

Ses héros sont Jamet Brayer—ce qui veut dire 
Jacques Cartier, selon Marjjry. Kn effet, Jamet. est un 
diminutif de Jacques, et puis le père de Jacques Cartier 
se nommait Jamet. On part pour les nouvelles terres du 
port de. San Malo, ayant Xeuouianès pour pilote. Ce 
Xenoniauès serait Jean Alphonse, qui habitait le pays 
des Salmigond illois, c'est-à-dire Laltoehelle. 

Ce qui donne encore plus de poids à l'opinion de P . 
Margry, c'est que Rabelais a connu Jean Alphonse, et 
peut-être Jacques Cartier et quelques-uns de ses compa­
gnons. 

Ici le curé de Mcinbui fait signe à un jeune homme il 
lu (.aille élevée, aux allures crânes, propriétaire d'un nez 
monumental, de s'avancer. C'est Msivinien Cyrano de 
Bergerac, gentilhomme périgouid in, né vers H>2<), mort 
en l(jr>.r>, il l'fige île :;."> ans. Pour nous autres, vivants, on 
ne comprend guère que des gens qui ont vécu près d'un 
siècle de distance l'un de l'autre, puissent si bien Mécon­

naître, mais les mon.s sont mieux renseignés que nous, 
paraît-il, « t , d'ailleurs, ils n'ont pas de chronologie. 

Notre ami Cyrano est un joyeux compère, qui avait 
presque trouvé g r â e e devant lioileau qui dit en parlaut 
de ses écrits : 

" J'ivime mieux Bergerac, et sa burlesque audace. 
Que eeH ver» où Motet, se mord et. nous glace." 



Puis le Cyrano , sous un aspect pa r t i cu l ie r , n'est pas 
un homme ordinai re . Il est le véri table inventeur d u 
ballon, d ' a p r è s Théophi le Gauth ier . 

Quoiqu ' i l en soit, il e n t r e p r i t de ta i re , en voi ture 
aér ienne, un voyage ès E t a t s de la l a ine . .Mais il manqua 
sa route e t v int à Québec, après avoir passé audessus de 
l 'Aeadie . H o n n e u r doue à l 'aéroîiaiite Saviuiea et h 
Maître François . 

*** 

Un personnage que l'on a ime il revoir c'est P ier re du 
( J u a o u du (t i iast , s ieur do Monts, né en Saintonge, mais 
d 'or igine i ta l ienne ; g o u v e r n e u r de Pons , eu Languedoc,, 
d i t Pa rkn ian . Il a été à Champlain et à Pot i t r ineourt , 
ce que Ph i l ippe de Chabot l'ut à Verez /ano, . à -1. Car t ier 
e t au s ieur de Roberval ; il a même é té quelque chose de 
p lus , car il a ouvert en personne la Nouvel le-Franco à la 
colonisation. 

Quoique calvinis te , il consent i t il emmener des rel i­
gieux avec lui en Acadie , et à faire i n s t r u i r e les i n d i e n s 
dans la rel igion ca thol ique apos to l ique e t ronui ine . . 

Sully, homme do bien, mais économe jusqu 'à la mes­
quiner ie , vou lu t t raverser les projets du s ieur «h; Monts, 
qui persistai t à vouloir fonder des é tabl issements durables 
en Amér ique , lorsque t an t d ' au t res n 'avaient po in t 
réussi , en lui répétant que la F i ance ne scia i t j a m a i s 
remboursée des dépenses qu 'e l le ferait pour l 'établisse­
ment d ' u n e colonie dans le Nouveau Monde ; mais P. du 
( îua pers i s ta dans ses desseins , fut nommé Lictiteuanl;-
(Jénéral, avec, les pouvoirs a t t r i bués aux vices-rois, et 
par t i t p o u r l 'Amér ique . Il emmennit avec lui s u r ses 
vaisseaux la fortune de la Nouvelle-Fruitée, les fonda­
teurs de Port-Royal et de Québec, Po ut. r in court e t 
Champla in . 

Le nom de De Mont*) es t donc, inséparable dans l 'h is­
toire de no t re pays, de ceux de Champlain et de. Pout r in -
eourt . 



P o u r t a n t ce n o m appara î t r a r e m e n t sur les car tes d e 

la N o u v e l l e F r a n c e <•(. du Canada . 

U n e r i v i è r e .des Ktuts U n i s , d i l F ranc i s Parkuiun. l'ut 

a p p e l é e " r i v i è r e du <ïua " en son honneur , et sï peu p r è s 

dans le m ê m e t e m p s , le f a m e u x Cap où une pa r t i e d e 

Q u é b e c est hAt i e fu t n o m m é " le C a p du < juas t , ' ' par les 

a m i s de ce jxcnfi lhouuiic . mais ces deux noms ont é t é 

r e m p l a c é l 'un pa r ' r i v i è r e M e r r i m a e , " et l ' au t re par 

" C a p D i a m a n t . " 

(Cependant une pe t i t e c i r c o n s c r i p t i o n t e r r i t o r i a l e , 

s i tuée dans l e c o m t é de S a g u c n a y , porte e n c o r e son nom. 

M a i s celui q u e l 'on c o n s i d è r e p r i n c i p a l e m e n t ici est 

le S i e u r d e P o u t r i n e o u r t ou P o t r i n c o u r t , dont le nom 

p a t r o n y m i q u e est Jean d e l i i e n c o u r t , S i e u r d e P o u t r i n ­

eou r t , baron d e 8t . Just, en C h a m p a g n e . Sa f e m m e se 

nommai t J e a n n e d e Salazac . P lu s i eu r s enfan ts naqui­

r en t d e l eu r m u r i u p ' . 

Lu naissance d e l ' ou t r inconr t se r a p p o r t e à l ' année 

1557, pu i squ ' i l mouru t au s i è g e d e M é r y - s u r - S e i n e , en 

d é e e m l i r e HUfî. à P a y e de5,S ans. 

M a d a m e d e l ' o u t r i n c o n r t n'est pas la p r e m i è r e f e m m e 

e u r o p é e n n e qui soit v e n u e dans l ' A m é r i q u e du .Nord, 

c o m m e le p r é f end M . Rameau d e S a i n t - l ' è r e , pu i sque 

R o h e r v a l en abandonna d e u x , v e r s l ô t l - 1 2 , sur une des 

î l e s du { j o l i e S t . L a u r e n t , et q u ' i l en fit en ou t r e fouet te r 

p lu s i eu r s à ( Juchée à la m ê m e é p o q u e , mais ce t t e noble 

loin m e l'ut c e r t a inemen t l ' une dos p r e m i è r e s françaises 

q u i ait eu l ' i n t en t i on d e s ' é t a b l i r en A c a d i e avec sa 

f a m i l l e . 

Howiuan et I t a l ibu r to i i é c r i v e n t t o u j o u r s P o u t r i n e o u r t , 

m a i s Lesearbo t , au to r i t é i r r é f u t a b l e , inet i n v a r i a b l e m e n t 

Pou t r i neou r t l o r sque ce nom rev ien t sous sa p lume , 

J e a n d e B i e n e o u r t , dans m i e l e t t r e ad ressée au p a p e 

Paul V . s ' i n t i t u l e , " J o u î m e s d e Hioncour , v u l g o d e 

P o u t r i n e o u r t , " (Lescarbo t . H i s t . de la X , F . ) I I fut 
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c réé comte de Beuumont pour services rendus à lu 
France, au .s iège du château de Beaumont. ( l î c l k v o l . 2 
page2». * 

" l.e lion P o u t r i n r o u r t , " comme dit M. Hameau, fit 
plusieurs voyages à t r avers l'océan dans l ' intérêt d o s a 
colonie, na issante , mais il mourut sans avoir pu la 
met t re su r un pied s table , et sou lils aîné Charles de 
lî ieneourt qui prit les alla ires de l'oit Koval en main , 
durant les absences de son père, les gâta considérable­
ment , ("étai t un j eune humilie de t a len t , mais un pou 
brouil lon, pas mal au to r i t a i r e , et host ilo aux Jésu i t e s , 
un peu par penchant , et beaucoup pour ne pas dépla i re 
aux m a r c h a n d s do Dieppe, huguenots renforcés qui lui 
fournissaient des fonds, mais qui ne voulaient pas de 
Jésu i t es mêlés à l eurs en t repr i ses . Or, le père Coton, 
confesseur de Henri IV, e t lu-duchesse de <i uenl ievi lU' , 
voulaient é t ab l i r une mission dos disciples de Ht Ignace 
en .Ycadie ; de la bien des tracasseries. Pour comble de 
malheur , les colons Vi rg in iens sous la condui te d 'Arga l l , 
p lu tô t p i r a t e que cap i ta ine régulier , pi l lèrent , puin 
b rû lè ren t Por t -Royal à la fin de UiJIt. 

L 'é tabl issement de Por t -Royal était A deux doigts de 
•sa per te ; niais de Bien cour t se montra enfui à la liau-
teur do la s i tua t ion , et bien qu 'âgé alors do vingt-deux 
ans seulement , pa r son courage et ses ressouees do tou­
tes sortes , il sauva la colonie naissante d 'une r u i n e 
complète. 11 s ' a l l iuà la famille Lalour, et ses descendants 
•mit toujours occupé u n e place impor t an t e p a n a i les 
anciens AeudioiiH. 

Chaiiiphiin, moins tenace ou plus clairvoyant que 
Poutr i i icourt , abandonna, Port-Royal, pour Québec. 11 
fut suivi do Louis Héber t qui après avoir cul t ivé les 
champs do l 'Aeadic , alla s 'établir dénui t ivcmoti t à 
•Québec, t an t comme apo th ica i re que comme cu l t iva teu r . 
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Samuel de <'lis»m|>ls*i 11 naquit à Hrouage, dans la 

province de S f -Onge , en 1567. 

L e fondateur de (Québec avait porté les a rmes , e t ava i t 

en t repr i s des voyages, mais tous de long c o u r s ; celui 

qu ' i l lit au Brés i l et (jii ' il a décrit lui-même est res té 

cé lèbre . 

Car Champla in l'ut un exp lo ra t eu r par exce l l ence ; 

mar in , p i lo te , géographe et anna l i s t e . Ses réc i t s sur la 

Nouve l l e -France sont- une mine inépuisable de rensei­

gnements , à laquel le tous les savants du monde en t i e r 

emprun ten t que lque chose. 

Mais comme c e t homme illnsf rc appar t i en t sur tout à 

l ' h i s to i re du Oanada p roprement «lite, nous n 'en dirons 

pas plus long ic i su r son compte . 

I l mourut à Québec le j o u r de Noël 1635, e t le lieu où 

reposent ses cendres n ' e s t pas encore i r r évocab l emen t 

dé te rminé . 

*** 
Mnis disons un m o l de l 'un des contempora ins et d e s 

amis de ( 'hautplain, pu isqu ' i l s ont passé près d'il ne-

an née ensemble à l'ort, Royal , en 1 6 0 6 - 1 6 0 7 . 

Ou voit assez, que j e veux par ler de Marc Lescarbot . 

I ls M' in t i tu la i t se igneur de S t . Audeber t , né à V e n i n s 

vers 1 5 7 0 , mor t vers Ki.iU, II prend aussi parfois le t i t r e 

pompeux de se igneur de Kt. Audeber t du P res l e de la 

Commune , eu Lyonnais . ( M i c h a u d . B . ITniv) . 

Le premier et- l 'un des plus i l lustres h is tor ien» de la 

Nouvelle F rance , é t a i t avocat au Par lement de Pa r i s ; 

c'est assez d i re que c'était un homme instruit e t du bonne 

recommandat ion , ca r pour faire partie de ce t auguste 

corps , il fal lai t ê t re éminemment qualifié sons tous les 

rappor t s , mais pr incipalement sur le dro i t e t Jes let tres. 

Sou His to i re de la Nouvelle France es t in téressante , 

vér id ique , et fort cur ieuse i l ] i re . Pour lui comme pour 

tous ies savants de sou t emps , la présence de la race 

rouge en A m é r i q u e s ' exp l iqua i t le plus nature l lement 

du monde. 
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N'oubl ions pas de nous incl iner au passade devant Marie 
de Médicis, femme de Henri IV, et de son amie la duchesse 
de Guerchevi l le . Cette re ine appar t ien t a l ' i l lus t re 
famille des Médic is qui a f o n r n i a l 'Europe, t a n t de têtes 
d is t inguées , t rois papes, des reines et des princes qui 
marcha ien t il l 'égal des rois. Elle naquit à Florence en 
1573, et m o u r u t à Cologne en 1642, El le avait épousé 
H e n r i IV en 1000. 

*** 

Main tenan t entretenons-nous de la duchesse de Guor 
chevil le . C'est F . P a r k m a n dans ses •• Pioneers «f 
N e w - F r a n c e , " qui fait son portrai t : Antoinet te de 
Pons , marquise de Guerchevi l le , était dame d ' h o n n e u r 
de Marie de Médicis, r enommée pour sa grâce et sa 
beauté .sa r épu t a t i on de v e r t u l ' avai t rond ne eu cure p lus 
d is t inguée à, t r ave r s les désord res de la cour l icencieuse 
où elle vivai t . .Elle repoussa fermement les avances du 
ga lan t roi de France, en lui d i san t ces mots devenus célè­
b r e s : " S i r e , si mou sang ne me permet pas d ' ê t re votre 
femme, j ' a i le c œ u r t rop haut placé pour deveni r votre 
m a î t r e s s e . " Alor s Henr i IV la nomma .dame d ' h o n n e u r 
de Marie d e Médicis . 

An to ine t t e de Pons é t a i t une i'enune snpérioiu-e. et qui 
sava i t appréc ie r son monde. C'est elle qui in t roduis i t 
l 'abbé, depu i s cardinal de Richelieu auprès de .Marie d e 

Noé fut le premier Gaulois , et il se mit vile eu 
relat ion avec l 'Amér ique . 

Notre, continent une les Européens rel rouvèreut' si 
ditlicilemcnt au l.">ieine siècle, avait été p e u p l é p a r Voé, 
qui vécut encore ,'>."i(> MUS ap rès |«. déluge. Ce lui fut 
chose facile, l i vu qu' i l était grand ouvr ie r et grand 
pi lote et qu ' i l savait l 'art de taire un vaisseau. Puis les 
voyages étaient pour lui a isésà e n t r e p r e n d r e , puisqu'on 
quelque lieu qu ' i l al lât , il était parmi ses enfan t s . " 
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Médieis, et elle commença la fortune de ee prêtre, homme 

d'état, dont les sermons l 'avait charmée." ( Voir l'art icle 

intitulé les Rois d<-France, dans la nouvelle édition de 

IHércville, par L. V. Fontaine, Québec 1885.") 

Klle avait épousé en premières noces Henri de Si l ly . 

comte de la lloclic (iuyon, dont elle eut un lils unique, 

qui mourut sans t-nt'unts. Jeune encore, la fille d'hon­

neur de la reine d<- France se remaria à Charles Duples-

sis, seigneur de bu Rochefoucaull-Liancourt, gouver­

neur de Par i s ; mais par un scrupule peut-être trop 

affecté, dit la Biographie de .Micliaud, elle ne voulut 

jamais porter le nom de son .second mari, craignant 

d'être confondue avec la duchesse de Beaufort, qui s'était 

longtemps appelée madame de Liancotirl, et n'avait pas 

honoré ce nom par sa conduite. Madame de (hierche-

vil le mourut le Hi janvier :l(>:i2. 

V 
l 'n mot maintenant <ln père Coton, cet apôtre zélé du 

Christianisme dans la Nouvelle-France. C'est lui sur­

tout qui, grâce à son influence à la cour, a ouvert cet 

immense contrée aux Jésuites, ces admirables religieux 

<iui ont tant fait pour la France, et la propagation do la 

loi dans les forêts américaines. 

Coton, Pierre, Jésuite célèbre, né en 15l>4, à Néroncle. 

dans le Forez en fiance, mort h Paris, l e t."! mars l(>2.r>. 

Après avoir étudié le droit, il entra dans la Compagnie 

de Jésus. Obligé d'aller à la cour pour les affaires de sa 

compagnie, il fut reçu avec bonté par Henri I V . Il con­

vertit au catholicisme nombre de Protestants haut pla­

cés. 1711 Jour il reçut traîtreusement un coup d'épée à la 

goEge, mais la ble-sare inlligéc ne fut pas mortelle. Son 

crédit auprès du roi était grand, et. l'on disait de Henri 

qu'il avait du colon dans les orei l les ." 

Les Jésuites apparaissent enllu en Acadie pour la 

première fois le 'JJ juin 1(511. Ils étaient probablement 

accompagnés de Madame, de Iîien^ourt. 
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L ' A e a d i e a e u s e s é c r i v a i n s , s e s h i s t o r i e n s , s e s a n n a ­

listes e t s e s p o è t e s . 

L e s e a r b o t , B i a r d , D e n y s , o n t c o n t r i b u é d a n s u n e g r a n d e 

m e s u r e à l ' h i s t o i r e d e l a N o u v e l l e - F r a n c e , ( l ' e s t le p è r e 

B i a r d qu i a é c r i t l e s p r e m i è r e s R e l a t i o n s q u i se son t con 

( i n n é e s s a n s i n t e r r u p t i o n , p e n d a n t u n e s o i x a n t a i n e 

d ' a n n é e s . 

L e s e a r b o t a eu p o u r é m u l e en p o é s i e , le s i e u r d e H ié re -

v i l l e , q u e j e c o n n a i s b i en pu iKquej ' a i d o n n é u n o n o u v e l l e 

é d i t i o n d e s o n o u v r a g e en 1SS5. ( Q u é b e c . A . d o t é . » 

11 p a s s a p r è s d ' u n a n à l ' o r t - R o y a l e n Itlii'.M 70(>. 

I l fut e n c h a n t é d e l ' A c a d i e , m a i s il a v a i t l a m e r e n 

h o r r e u r , e t il fa l la i t u n j o u r c o m m e c e l u i c i p o u r le 

r a m e n e r en c e p a y s , q u ' i l a v a i t j u r é d e n e p l u s r e v o i r . 

11 p r e n d s o i n d e d i r e il T h é a g è u e , c ' e s t - à - d i r e a J icgou , 

p è r e d e n o t r e i n t e n d a n t d e ce n o m , q u ' i l a d m i r e b e a u c o u p 

l ' o r t R o y a l ; 

" Mais j e n e crois p a s p o u r cela 
Qu' i l m e p r e n n e j a m a i s env ie , 
De r e t o u r n e r ft l 'Acadie 
P o u r embe l l i r mon p l a n de ces n o u v e a u t é s - l à . " 

L e s d e u x J é s u i t e s qu i v e n a i e n t p r ê c h e r l 'M\aujii!<• en 

A e a d i e s e n < mt uut i < • 111 l ' u n B ia rd et ' l ' a u t r e Masse , l ' i e r r e 

B i a r d est né h ( î r e n o b l o eu F r a n c e . ( M i a r l o v o i \ é c r i t 

t o u j o u r s R i a i t , e t .Miel taud. E n r y . l ' n i v . l ' a p p e l l e l'uni 

B i a r d . La v i e d e c e s a v a n t r e l i g i e u x esi t r o p c o n n u e ici 

p o u r v o u s en e n t r e t e n i r d e n o u v e a u . Ses iel . i t i o n s q i i i ont 

é t é p u b l i é e s s é p a r é m e n t , s o n t l e s p r e m i è r e s p a r o r d r e 

d e d a t e d a n s l ' o u v r a g e p r é c i e u x c o n n u s o u s je nom d e 

R e l a t i o n s d e s J é s u i t e s , l ' i e r r e B i a r d l u o u r u l eu I ' ' rauee. 

L e p è r e E n n e n i o n d M a s s e , q u ' u n a p p e l l e a u s s i Musse, 

v i n t en A c a d j e e n m ê m e t e m p s q u e le p è r e H i a r d . p u i s 

il fut e n v o y é à (Québec e n lt>'2.">. D u e r e u x d a n s s o n 

" H i s t o r i a C a n a d o n s i s / ' e n l'ail l e s p l u s g r a n d s é l o g e s ; 

il m o u r u t , d i t - i l à S i l l c r y le 1 d e s ides d e n ia i , à l ' â g e 

4 e 72 a n s . 11 é t a i t mit i l ' d e L y o n , 

http://iel.it


P o u r la mer , D i e r r e v i l l e lui i l i l sans regret nu e t c r u e l 

a d i e u . 

A bien examiner les plaisirs et 1™ maux, 
On t rouvera toujours la voiture importune, 
J'en ai couru la bonne et mauvaise fortune, 
Je goûte Htir l;i terre un tranquille repos, 
Et l a » de naviguer, j e promets îl Neptune, 
De no plus ni 'exposer au caprice don Ilots ." 

M a i s no t re ami a c o n v e r t i nue part i de son o u v r a g e 

l'ii prose, pa rce ijiic ses con t empora in s l 'oul assuré q u e 

les poê le s sont si habitués à m e n t i r qu 'on les croit d i l ï i -

f i l e m e n t , res te toujours p o è t e . ( I l nous dit l u i - m ê m e 

q u ' i l ava i t d ' a b o r d c o m p o s é eu vers le réc i t de son 

v o y a g e . ) 

A u j o u r d ' h u i , nous dit i l , j e n 'aura is g u è r e l e t emps d e 

r i m e r , car j e pourra is l'aire le tour du m o n d e en d e u x 

m o i s e t demi ; les pirates des Barbarosques ne r édu i sen t 

p lus les p a u v r e s chré t iens en esc lavage , et les I r o q u o i s 

o n t r e m p l a c é le scal|tel pur les c iseaux, quand i ls rem­

pl issent l 'ot l tee de pe r ruqu ie r s . 

<"<• que c ' es t q u e la marche du temps ! L o r s q u e le R o i -

S o l e i l r é g n a i t sur la l 'Yance, et d o m i n a i t dans t ou t e 

l ' H u r o p c , tous les lions KrauvniK étaient c o n v a i n c u » q u e 

la c i v i l i s a t i o n était rendue A son apogée . Hu v o y a n t v o s 

r a p i d e s v o i e s fé r iées , le g r a n d roi n ' a u r a i t pu» eu 

occasion d e d i r e : 
" J'ai failli a t tendre." 

M a i n t e n a n t , en re tournant aux pays des m â n e s , il m e 

dit à l ' o r e i l l e : N ' o u b l i e pas de. Caire c o n n a î t r e aux 

Aradta i iK le por t ra i t q u e j ' e n ai l'ait, et fais en sor te que 

les be l l e s et ver tueuses acad ienues , qui ne s a v e n t peut-

être, pas q u e j e suis m o r t c é l i b a t a i r e , n ' o u b l i e n t po in t 

c o m b i e n j e les es t imais et l eu r t rouva is d o préc ieuses 

qua l i t é s . 

<!<» sont peu t -ê t r e e l les qu i m'ont l'ait fa i re t an t d e 

v e r s . O r si les ve r s sont par fo i s p ré jud ic i ab le s , c ' e s t 

p r i n c i p a l e m e n t en amour , car l ' amour ne se mesure pus-

an p i e d . 
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P a r m i les personnes qui su iven t les p remie r s arr ivés 
d a n s l 'Acadie . je r e m a r q u e : Les Kazilli, les Latour, les 
Denys , le comte de Mcuou d ' A u l n a y . le Itorgne de 
P.elle-lslc ; j \ l . <le ( Irandl 'ontaine, premier gouverneur 
r é g u l i e r de l 'Acadie , le baron de St. Casliti, Lcneiif de 
la Vall ière, Canadien , de Villeboti, gouve rneur de 
l 'Acad ie , mor t en 1700. 

(.'hurles de Bioncourt mourut en ee pays en 1<>2.'> à 
l 'âge de ;j.l ans , laissant ses te r res , son hér i tage , son 
au to r i t é , et ses d ro i t s , dit Rameau, a son compagnon <q 
son ami , (.'hurles de Laiour . Agé de 27 ans. 

Le père de Char les de Latour , Claude de Latour, était 
venu en Acadie. avec le Sire de Pontr ineourf . 

Mais comme les personnages que je v iens de men­
t ionner , sans compter ceux que j e pourrais ajouter il 
ce t te énuméra t ion , font partit» de l 'h is to i re é lémentaire 
d e l 'Acadie , ou si vous- voulez, de la Nouvelle Keosse. du 
Not iveau-Brunswiek, etc., il se ra i t hors de propos pour 
moi de vous la r épé te r . 

*** 

Mais quel est ee personnage imposant qu 'accompagne 
le J:\Vre Joseph ? Ce n 'est pas un homme ord ina i re puis­
qu ' i l por te une robe muge, et que tout le momie semble 
le c ra indre et s ' empresse de lui obéir. C'est nu prince 
de l'IOglise, un card ina l . Ca r la Nouvelle• France a eu 
p lus ieurs ca rd inaux pour la régie d o s e s a lia ire» tempo­
rel les , Richelieu e t Jla/ .arin, auquel on peut ajouter 
Dubois et F leury . Aujourd 'hu i la Nouvel le-France a 
p a r m i ses enfants un cardinal résidant à Québec, <UII 
Emmenée le cardinal A. K, Taschorcau. 

J ean Armand du Plessis, cardinal , due de Bicliclieu, 
né h Paris le 5 sep tembre .lf>85, mort. dsms la même ville 
le 4 décembre U> 12, a gouverné et admitiisf ré la l'Yance 
e t «es colonies, peudan t une partit- du règne de Louis 
XIII. 

Pour lt« Acadiem* et le» Canadien», le tout -puissant 

file://J:/Vre


— 30 — 

ministre de Louis Xli ' l a été un protecteur, un restaura­
teur et un sauveur. Beaucoup de Français, surtout 
parmi l'ancienne noblesse ne l'aiment guère. €e n 'est 
peut-être pas sans raison, car depuis Louis X I , jamais 
les nobles ue furent mieux mis à leur place que sous 
Richelieu. 

Plus qu'aucun autre il a contribué à décapiter la féo­
dalité, qui trop souvent faisait, un Etat dans l 'Etat. 

Louis XIV a suivi la ligne de conduite tracée par le 
cardinal de Richelieu, et il a fini par tr iompher de l'a­
ristocratie féodale, dans la personne du grand Condé, 
dernier représentant du régime féodal. 

En outre Richelieu s'est attiré la haine des Huguenots 
qui voulaient fonder une République en France, et qui 
étaient constamment en rébellion contre l 'autorité légi-
t inie. 

Lorsque Richelieu forma la, compagnie des Cent Asso­
ciés, il avait un double but, la colonisation de la Nou­
velle-France, et l'établissement d'un gouvernement fort 
et régulier sous la. direction de nobles et de bourgeois, 
mais sous sa dépendance immédiate. 

Cette compagnie fut fondée dans un b u t admirable, 
et Troplong n'en parle qu'avec le plus grand enthou­
siasme. (Contrat de société.) Puis en faisant part ie d'une 
compagnie à moitié commerciale, Richelieu s'insurgeait 
contre l 'absurde préjugé qui disait, que le commerce 
dérogeait à noblesse. Ce nouveau commerçant ne craint 
pas d'éuuniérer ses titres et ses dignités. Il nous dit 
qu'il est grand maître, surintendant général de, la navi­
gation et du commerce de France. 

La Nouvelle-France a été heureuse d'avoir dans cette 
nouvelle compagnie un homme du poids et de la volonté 
de Richelieu, car sans lui la Nouvel le-France était per­
due sans retour pour la France. Les Ki rke . liugenots 
nés à Dieppe, mais préférant la ligeance anglaise, comme 
c'était trop souvent le cas chez; nos coreligionnaires cal­
vinistes, brûlèrent Port-Royal et s 'emparèrent de 



Québec en 1629, en pleine paix, au nom toutefois de 
l'Angleterre. Mais Richelieu aux demandes pressantes 
d'ailleurs de Samuel de Champlain, fit remettre à la 
France ses colonies du golfe et du fleuve St. Laurent, 
par le traité de St. Germaln-en-Laie, en date du 2!) mars 
1632. 

Louis X I I I , fils et successeur de Henri I V , naquit en 
1G01 et mourut en 1643. 

C'est sous son règne que s'est définitivement établie 
la puissance française en Amérique. Louis X I I I a eu le 
talent fort rare de s'entourer d'hommes capables, et de 
ne pas s'offusquer de leur mérite. Mais nous renvoyons 
aux endroits de notre ouvrage où je parle de ce roi. afin 
d'éviter des redites. 

Le cardinal de Richelieu eut pour successeur Jules 
Mazarin. I l commença sa carrière comme premier ministre 
en 1642, et il la continua jusqu'à sa mort arrivée en 1061. 
Les troubles de la Régence et les guerres de la France 
absorbèrent presque tout son temps, et il n'eut que peu 
d'instants à donner aux affaires de l'Acadie et du Ca­
nada: Pourtant il ne fut pas étranger à la fondation de 
Montréal. 

Le nom de ce cardinal ne se trouve qu'une fois, dans 
les Documents Relatifs à la Nouvelle-France, année 1652. 
vol. 1er page 132 et seq.—Il ne s'agit ni plus ni moins 
que de la narration d'une querelle entre les Princes, 
Anne d'Autriche et Mazarin. Mais cette narration est 
trop longue pour trouver place ici. 

Voici venir le grand roi avec son cortège de grands 
hommes, de courtisans, et une foule de gens assez mé­
diocres. Ce monarque qui, selon Cantii, n'a eu d'égal 
dans le métier de roi et dans l'art de régner, que le pre­
mier empereur romain, Auguste, naquit le 16 septembre 
1638. Tl fut baptisé sous le nom de Dieudonné, à la 
suggestion du Pape. Il fut déclaré roi à l'âge de 5 ans. 
en 1653, et sa mort eut lieu le 1er septembre 1715. 



("«»sl le dernier roi <le France qui ait régné sur l 'Aca-

die. 

Fidèle aux traditions d e la France depuis François 1er, 

il favorisa souvent l e> puissances protestantes au préju-

diee des puissances catholiques, mais il fut le premier à 

recevoir des humiliai i o n s de ces mêmes puissance» pro­

testantes qui lail l i ienl le ilétrôner et morceler la France. 

Sans la bataille de Denain (jue Villars gagna sur le 

prince Fugène, et qui hâta la paix d'I ' treeht (1713), il 

aurait été possible que toute la Nouvelle-France, et non 

seulement FAeadie tut cédée à l 'Angleterre . 

Ce traité qui permit à Louis X I V de mourir en paix 

dans son royaume, avait été t'ait avec trop de préci­

pitation, et ce sont les .Veadiens qui en ont été les 

victimes. Si à cette date les limites du territoire Aea-

dien eussent été clairement lixées, il est à peu près certain 

que les habitants des colonies n'auraient pas constam­

ment essayé d'empiél eisur les territoires de la Nouvelle-

France. Ils se seraient contentés de voler les terres des 

Aeadiens établis dan» la l'eniusule, et, ees derniers au­

raient trouvé un refuse assuré sur les terres qui appar­

tenaient incontestablement a la Nonvelle-France. 

La même faute s 'eM répétée lors du traité île Versailles 

intervenu en 17S;t, eul.re l 'Angleterre et. les Flafs-I 'nis. 

Les Américains ont proiité de l'ambiguïté «le certaines 

clauses de ce traité, pour enclaver dans la <»ranchs Képu-

bliqu<\ de vastes l e i riioires qui appartenaient- certaine­

ment au Ilaut-Cuuada, au lias < 'amula et aux provinces 

do la Nouve l le -Kcosse et du Noiiveau-Biunswick, tel 

((ii'on le verra, lorsqu'on parlera du traité «FAshbiirtou. 

Cependant il faut avouerque Louis X IV fut supérieu­

rement, secondé par < olbert ( I(>l!)-Uis;{), el qu'ils rencon­

trèrent l'un et: Faut re dans l'intendant Talon, ontr'autre, 

un puissant auxiliaire, un homme éclairé et l'un des 

Français envoyés en ce pays «jui lit le plus progresser la 

Nouvelle-France. 

Le système «le colonisation que Talon perfectionna, 
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s ' i l n 'en fut pus l ' ins t igateur , é ta i t admirablement bien 
conçu et bien supé r i eu r à no t re système de colonisation 
contempora in , à commencer j>ar ht Province de t^uébec . 

Ce n'était pas, à coup sû r . le système féodal, niais nu 
sys tème spécial dont la nom le mieux a p p r o p r i é sciai t le 
système ou la t enure se igneur ia le . 

Louis X 1 V et son en tourage , tpii lurent démocrates 
sans t rop le savoir , ne voulaient cer ta inement pas intro­
duire, en Amér ique une puissance <|u'ils minaient sans 
cesse en France, la puissance dér ivée de la féodalité. 

Aussi ii 'y a-t il, à proprement parler t ju ' un seul sei­
gneu r dans tou te la .Nouvelle-France : le se igneur douti-
Jîiintissiine. c'est-iVdiii', le roi. 

I l exige la toi et hommage ; mais il veut plus ; il exige, 
•que tous les se igneurs concèdent leurs te r res en eensives 
dans un t e m p s dé te rminé , sinon et le t emps passé, l ' Iu-
t e u d a n t donna i t lui-même le t i t r e do concession au cen­
s i ta i re . Hi ce dern ie r ne défrichait pas la ter re qu ' i l 
t ena i t en consive, le même In tendant la réunissai t au 
fief dont elle mouvait ; de même si le se igneur , dominan t 
ou servant , n ' explo i ta i t pas ses concessions, elles pou­
va ien t ê t r e forfait-es au profit de la couronne . 

Le se igneur était tenu de bfitir des moul ins banaux , 
e t s'il défail lai t à en fournir aux censi ta i res de sa sei­
gneur ie , ces censitaires exerça ien t eux-mêmes le droi t do 
banali té il r e n c o n t r e du se igneur . 

Mais assez su r ce sujet. 

*** 

On a souvent reproché aux rois de rYanee de n 'avoi r 
pas t r anspor té swsey.de colons dans la Nouvelle F rance . 
Mais ce reproche no me paraî t guère mér i t é . L ' immense 
majorité des Français sans ê t r e hostile à l ' immigra t ion , 
en tend bien res ter en France pour y v iv r e e t y mourir. 
On conseille bien à son voisin d ' immigre r , mais on ne 
lu i en donne jamais l ' exemple . Il ne v ient guère de 
França is nous visi ter sans faire une sor t ie contre Louis 
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X I I I , Louis X I V , Louis X V et la marquise de Poinpa-
dour, parée qu ' i l s n 'ont pas établis ici .100,000 França is . 
Mais où les auraient- i l s p r i s , ces F rança i s? Il au ra i t 
fallu les e m b a r q u e r <le force su r des bâ t iments , et la p lu­
p a r t d ' c n t r ' e u x Reraient r e tournes dans leur pays, en 
maudissan t la ty rann ie royale et minis tér ie l le qui 
dépor t e d 'honnê tes citoyens et veut dépeup le r la France . 

Si je pa r l e sans gêne .sur ee sujet c 'est qu ' i l est inu t i le 
de. toujours r éc r imine r su r le i>assé, qui ne r ev iendra 
ce r t a inement j amais , et q u e les épi grammes lancées à 
l 'adresse de personnes mortes depuis longtemps , tombent 
dans le vide . 

J e crois qu ' i l vaut mieux en p rendre son par t i , en 
Acadie connue en Canada, et ne pas compter sur une 
immigra t ion de nos congénères de F iance , mais de nous 
en r a p p o r t e r à nos propres forces, à no t re vi ta l i té et à 
no t re mul t ip l ic i té . 

D 'a i l leurs il faut toujours songer A. ses enfants a v a n t 
«lue d 'é tabl i r des é t rangers s u r ses domaines . 



LA P A S S [ ( ) N A C A D I K X N K 

Les Aeailiens purent se considérer heureux pendant 
plusieurs années, depuis le traité d'Plreeht, Ils dou­
blèrent plusieurs fois leur nombre durant cette période 
de paix. .Mais le poids de l'adversité s'appesantit bientôt 
sur eux, et depuis lors la pluie des malheurs tomba cous-
tamment sur eux, pendant au moins un demi-siècle. 

Puis, pendant cette époque douloureuse, qui a pensé il 
eette infortunée nation, si ce n'est ses persécuteurs et 
tous ceux qui voulaient sa perte et son extinction ! 

Bameaii nous apprend que Louis X V fut le dernier 
Français qui paraît s'être occupé sérieusement des 
Aeadiens, lorsqu'ayant appris leurs infortunes, il pro­
posai! l 'Angleterre d'aller les chercher sur ses propres 
vaisseaux pour les ramener en Franc*;. Mais l'auteur 
d'une " Oolonie Féodale en Amérique ' ' semble choqué 
parce que ce roi a pu commettre une bonne action, puis­
qu'on rapportant ce fait, il l'agrémente d'une tirade sur 
la corruption, l'indolence et la noblesse de l'arrière 
petit-fils de Louis X I V . 

Louis X V I , ou plutôt la Fr;mcephilosophique, a fait 
la guerre aux Acadiens et à ses antres enfants de l'Amé­
rique, et Napoléon 1 en parlant du prédécesseur immé­
diat de son oncle Louis X V I , le blâmait d'avoir cédé à 
l'Angleterre les riches territoires qui faisaient partie «le 
la Nouvel le-France. Cependant il venait de vendre à 
deniers découverts aux hJtats-Unis, la Louisiane d'alors, 
c'est-à-dire une contrée aussi grande que la France pour 
le moins, et beaucoup plus fertile. 



L ' A b b é C a s g r a i n . d a n s s o n o u v r a g e c a p i t a l , q u ' i l 

a p p e l l e m o d e s t e m e n t . " P è l e r i n a g e an p a y s d ' E v a n g é -

l i n e , " a fa i t u n e v é r i t a b l e h i s t o i r e d e l ' A c a d i o , s u r t o u t 

p e n d a n t la p é r i o d e qu i n o u s o c c u p e ici . 

L e s h y p o c r i t e s , les t a t i l l o n s , les t y r a n n e a u x , l e s c r u e l s , 

l es 1 f iches et l e s s o t s , sont i r r é v o c a b l e m e n t m i s p a r lu i à la 

p l a c e (jui l e u r c o n v i e n t ; l ' h i s t o i r e es t p a r f o i s u n p i l o r i . 

J a m e s A n n a n , U e r a l d E. H a r t et l e u r s p a r e i l s p e u v e n t 

en p r e n d r e l e u r p a r t i , les A c a d i e n s sont v e n g é s , et l e u r 

d é t r a c t e u r s s o n t h o n n i s e t c o n s p u é s . 

J ' a i lu u n e h i s t o i r e q u e s o n a u t e u r a p p e l l e A e a d i a , 

d o n t le v r a i t i t r e s e r a i t p l u t ô t A n t i - A c a d i u . M a i s 

ce N o u v e a u - B r u n s w i c k o t s n ' a é t u d i é s o n A c a d i e q u e 

d ' u n c ô t é ; s a p r é t e n d u e h i s t o i r e e s t e n c o r e à f a i r e . C ' e s t 

c h o s e f a c i l e - a u j o u r d ' h u i . Q u ' i l l i se C a s g r a i n , H a l i b u r -

t u n , B e a n u s h • M u n l o c h , M i n u i t , M a d a m e W i l l i a m s ( T h e 

F r e n e h N e u t r a l s ) , ( i u i z o t , G a r u e a u , B i b a u d , S u i t e , l e s 

A r c h i v e s d e l a N o u v e l l e - E c o s s e , e t d e s c e n t a i n e s d ' a u t r e s 

o u v r a g e s q u e j e p o u r r a i s lui i n d i q u e r a u b e s o i n . 

Q u a n d à U e r a l d K. H a r t , m e m b r e à v i e d e l a s o c i é t é 

d e s N u m i s m a t e s et des A n t i q u a i r e s d e M o n t r é a l , e t 
d ' a u t r e s Soc ié tés , d a n s son l i v r e i n t i t u l é " T h e Fa l l of 
N e w - F r a n c e , " il a v o l o n t a i r e m e n t et s c i e m m e n t f a u s s é 

l ' h i s t o i r e , e t i n s u l t é m é c h a m m e n t à l a race, c a n a d i e n n e , 

p u i s q u e son o u v r a g e d a t e d e ls.S.S, et q u ' u n a n t i q u a i r e 

u e d o i t p a s t e l l e m e n t s ' e n f o n c e r d a n s l e s a n t i q u a i l l e s , 

q u ' i l e n o u b l i e l ' h i s t o i r e c o n t e m p o r a i n e , s u r t o u t s ' i l e s t 
n u m i s m a t e . 

C ' e s t p a r u n p i n h a s a r d q u e j ' a i é t é l e C h r i s t o p h e 

C o l o m b d e La C h i i t e d e la N o u v e l l e F r a n c e . " J ' a i d e 

n a i s s a n c e , j e c r o i s , la f ac i i l i é d ' o u v r i r t o u j o u r s u n l i v r e 

p r é c i s é m e n t à l ' e n d r o i t le p l u s p i t t o r e s q u e , l e p l u s sa i l ­

l a n t , le p l u s s i n g u l i e r , l<> p l u s r a r e , le p l u s c o m m u n , 

a b s o l u m e n t c o m m e m a d a m e d e H é v i g n é . J e p o u r r a i s 

c i t e r c e n t a m i s q u i ont- c o n s t a t é la p r é s e n c e d e ce don 

c h e z m o i . 

O r d o n c , u n j o u r q u e j e c h e r c h a i s u n n o u v e a u c o n t i -



lient pour m ' i n s t i u i r e . ma main tomba su r l e s u p e r b e 
volume de M. Ha i t . Vite j e l 'empoigne et j e l 'ouvre a 
la grâce de Dieu, c 'est-à-dire, à la page (>.">. Un nom 
incoimn.se présente à ma vue , c'est celui d 'An to ine t t e 
Poisson, fille d 'un boucher on (l'un cu l t iva teur . D iab l e ! 
voici une inconnue q u i . u n i n i u e pas de père, me dis-
j e à par t moi, et me référant à une ntitc 'que l'on t rouve 
à la page Kit), j e découvre que mademoiselle An to ine t t e 
n 'est a u t r e chose que. la femme célèbre, qui est connue 
dans le monde ent ier , sous le nom de " .Madame la mar­
quise de P o m p a d o u r , " et d ' après sou por t ra i t , que M. 
l l a r t , qui est numismate , a inséré) dans sou livre, j e suis 
porté à croire qu 'el le é ta i t passablement bien tournée 
pour la tille d 'un boucher ou d 'un cu l t iva teu r (.fariner.) 

Notre an t iqua i re ab îme cette p a u v r e marquise , et 
j ' a l l a i s emboî te r ses idées, lorsque j e vis «pie je me trou­
verais eu mauvaise compagnie . Car M. Hart réhabi l i te 
à mes yeux madame de Pompadour , q u a n d il r a p p o r t e 
ce q u ' u n homme i l lus t re , u n héros, Wolfe enfin, pensa i t 
de la maî t resse de Louis X V , " la cousine de Mar ie 
T h é r è s e . " 

Oe généra l , d i t il, écr ivai t de Par is à son père, le 10 
janv ie r 1753: " J ' a i é t é présenté au roi et à la famille 
royale, et pu i s il madame d e Pompadour et il M. d e St-
(Jontest, min i s t r e . J ' a i été reçu avec toute la courtoisie 
des Bourbons , qui ne p a r l e n t guère à personne. Mada­
me la marquise nous a fait en t rer dans sa chambre de 
toilette, l'ille se faisait papi l lutter les cheveux. Kilo 
est ex t rêmement belle, et par la conversat ion qu 'e l le a 
eue avec l ' ambassadeur et; au t res personnes présentes , 
je n 'hés i te pas dire qu 'e l l e a beaucoup d'esprit, e t d ' in­
te l l igence ." 

Le 2<i octobre 1 752 (1) Wolfe dina avec la belle mar­
quise, ut dans une le t t re adressée il sa mère,, il d i t : 
" M a d a m e Pompadour est une personne très agréable . 
J ' a i eu la bonne fortune d 'ê t re placé tout près d ' e l l e 
p e n d a n t un laps de t e m p s eons idé rab l e . " 
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J'avais soupçonne. avant nue île connaître l 'opinion 

du vainqueur de Monicalm, que la fille qui, ayant pour 

père un boucher ou un euli ivaleur, avait pu faire abro­

ger la loi saliqtie par l'amour et la beauté, devait avoir 

infiniment d'esprit et une intelligence supérieure. 

Quant h sa vertu, n'eu parlons pas, car il faudrait 

faire le procès de bien des favorites et de bien des rois, 

tant en France qu'en Angleterre, avant que de la con­

damner. 

C!onfiniions J \ feuilleter le l ivre superbement relié de 

M . (.le raid H a i t : il \ a d'autres antiquités encore à dé­

couvrir . Il plaint A sanianiftree.es pauvres Aeadiens 

égarés par leurs prêtres, et qui se sonl faits eux-mêmes 

les instruments de leur propre ruine. Vais on apris grand 

soin de ne pas séparer les familles lors de la déportation. 

Politiquement parlant, ajoute notre auteur, l 'expul­

sion des Acadiens élait absolument nécessaire, et con­

forme aux lois des nul ions (pages 10 et sequentes.) 

Pour justifier les Anglais, M. l ïart revendique 

pour les habitants de l 'Angleterre, ce qui est l 'œuvre des 

Hostonnais, ce monsieur, dis j e , nous entretient de l'ex­

pulsion des Anglais «le l ' I le de Ht--Christophe (quelque­

fois nommé S t .K i t ' s ) par les Français de la même île. 

C'est ce qui se voit tous les jours. Mais de là à la dis­

persion en bloc des Acadiens, en tons lieux et durant 

l'espace de quiu/.e a vingt uns, il y a toute la distance 

qui sépare l'IOurope de l 'Amérique. 

Cependant notre tuni Gérald mérite un bon point, car 

la reproduction de la médaille que Louis X I V lit frapper 

il l'occasion de l'expulsion des Anglais do St. Christophe 

est tout ù lait appétissante. 

C'est, disons le mot, un admirateur quand même des 

Anglais , et un ennemi irréconciliable de notre race. 

Aussi n'est-ce pas pour lui, mais pour l'amour du 

vrai que je fais les relierions suivantes: 

Les Acadiens n'étaient plus sujets français depuis le 

traité d'Utrecht, mais ils ne pouvaient pas se transfor-

http://sanianiftree.es
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mer en Anglais ou en liostounais du.jour au lendemain, 
voiume l'auraient voulu M. ILart. Ils pouvaient en vertu 
du traité prat iquer librement ia religion eatholi(|ue, et, 
comme conséquence, on ne pouvait les obliger de prêter 
un serment qui répugnait à leur conscience et qui aurait 
été une apostasie. Je dis plus. Aujourd'hui peu de Pro­
testants consentiraient à prêter les serments que l'on a 
exigés des Acadions. 

Puis on les considérait connue Neutres ; aussi les ap­
pelait on les Frriic/i .Xrtitmls. Or, les N'entres, les Suisses, 
par exemple, ne peuvent pas. quoique nation indépen­
dante, taire la guerre aux autres puissances, mais ils 
peuvent s'engager connue soldats n'importe ou, a- leur 
discrétion. Les Aeadieus, si on les eût traités comme, des 
hommes, et non «tomme des esclaves, pouvaient doue 
<*ntrer au servieo de la France ou de l 'A ugloterre, sans 
violer les lois de la neutralité. 

Notre écrivain, je l'ai déjsi dit, prétend que les Aea­
dieus poussés par un zèle lunatique, excités par les 
prêtres, refusèrent d'obéir au gouvernement établi, qui 
résolut île les disperser, t'es phrases qui se répètent 
souvent, équivalent à établir que les prêtres d'alors 
étaient des bigots, et les Aeadieus des nigauds, 

Par ce qui précède on voit assez que j e réfute l iar t 
sans toujours le citer. D'ailleurs il faudrait reproduire 
tout son ouvrage qui n'est qu'un long réquisitoire contre 
contre nos pères, qu'ils soient Canadiens ou Aendiens. 

En revanche, il adule les Anglais jusquïi les faire rou­
g i r . 

Beoutons-le, lorsqu'il exprime son allégresse sur la 
reddition du Cumula à l 'Angleterre . 

'* (>(),()<)<) soûls exchanged the turbulent and dospotic 
Fleur-de-Lis of the Bourbons for the broad banners of 
St.. Ceorge, where liberalisin, aud freeiloin in their 
broad est sensé reigiicil suprême, aud to noue more were 
tbese exeniplilied tlmn to the eonqitered pcasunlry. who 
liad been held in a state of ignorance, vassalage and 
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religions iiiicla.uc oqual \ « thaï of the dark middle 

âges, l'or « l i ic l i au émancipation suc h as the présent 

eould nol luit hc hailcd v i l h dolight ." 

Les AradiiMis i-i les ( 'anadiens parlant tous l'anglais, ce 

n'est pas pour eux «pu- nous traduisons le petit chef-

d'u'iivi'c que nous venons de citer, niais pour nous-

mêmes, pour l'expiation de nos péchés, et la plus grande 

gloire de la iiumi-niatiquc. 

Quatre-vingt-dis mille Suies échangèrent le drapeau 

lleurilelisé des tui bulenls et despotiques Bourbons pour 

la large bannière de St, Ceorgos, où le libéralisme et la 

liberté régnent.souverainement dans le sens le plus large 

du mot. Lespa\sans surtout, gagnèrent à, la conquête 

( s i c ) , eux qui étaient plongés dans l'ignorance, soumisà 

un vasselage et à une tutelle religieuse absolument sem­

blable à celle des i enips ténébreux du moyen êge. Ces 

paysans durent accepter leur émancipation avec grati­

tude et reconnaissance. 

Autant de sol! iM's que de mots. Les Bourbon n'ont 

jamais été plus despotes que les Tudor, les Stuart et les 

G forge. Les Canadiens et les Ao.idiens ne doivent leur 

émancipation, si émancipation il y a eu, qu'à eux-mêmes. 

Ces peuples frère.- ont été traités en Parias, tant qu'ils 

n'ont pas pu se taire donner leur liberté, ("'est de forée 

qu ' i l » sont, rentrés «laits l'exercice, de leurs droits. 

La prétendue ignorance des Acadiens et des Canadiens 

n'a jamais existé' sous le régime français. Proportion 

gardée, ils avaient plus d'instruction alors, que nous n'en 

possédons aujourd'hui. Le plus humble d'entre eux 
pouvait; en remontrer aux colons anglais. 

Mais les Anglais ,en nous refusant des écoles pendant 

deux ou trois générations ont failli nous plonger dans 

l'ignorance, dans celte ignorance où l'on voulait nous 

leuir à perpétuité, tel qu'on l 'a pratiquée il l'égard des 

Irlandais, depuis la glorieuse Kéfonae. 

Tous les prêtres de la Nouvelie-Prance, pour bien dire, 

étaient instituteurs ; tous les presbytères étaient des 
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m a i s o n s d ' é c o l e . O r les p r ê t r e s d e et 1 t e m p s là ( ' fu ien t 

p r e s q u e t o u s d e s s a v a n t s . 

I l s n ' o n t p a s éc r i t u n e s e u l e l i g n e où l ' o n ne t r o u v e 

d e s r e n s e i g n e m e n t s p r é c i e u x , d e s donnée:» l i i s lo r i< |ues 

q u e l 'on e l i e r e l i e r a i e n l v a i n e m e n t a i l l e u r s , d e m a n d e z 

a u x A m é r i c a i n s q u i a é c r i t l e u r h i s t o i r e ; I ls la t r o u v e n t 

d a n s l e s é c r i t s d e s R c c u l l e t s , d e s J é s u i t e s et les p r ê t r e s 

s é c u l i e r s ; m a i s les g re f l e s s o n t aus s i u n e s o u r c e i n é p u i ­

s a b l e d e r e n s e i g n e m e n t s . C a r les l a ï q u e s a u s s i é t a i e n t 

fort i n s t i t u t s . Les C o u r e u r s d e bo i s s e r v a i e n t d ' i n t e r ­

p r è t e s à l ' A m é r i q u e d u N o r d t o u t e e n t i è r e . Les M a r s o -

l a i s , les N i c o l o t , les I V r r o t , e t c . , s a v a i e n t p l u s i e u r s 

l a n g u e s . L e s habitants s ' i n s t r u i s a i e n t s a n s s 'en a p e r ­

c e v o i r , g r â c e à l e u r c o n t a c t q u o t i d i e n a v e c les g e n s 

i n s t r u i t s . 

A u s s i l e s a n c i e n s a u t e u r s fon t - i l s l ' é l o g e d u l a n g a g e 

c a n a d i e n , e x e m p t d e s p a t o i s q u i r é g n a i e n t a l o r s e u 

F r a n c e . L e s h a b i t a n t s d o n t n o u s s o m m e s l e s d e s c e n ­

d a n t * é t a i e n t d e p a r f a i t s gentlemen ( d e s g r o s m e s s i e u r s . ) 

D a n s m o n D i c t i o n n a i r e d e d r o i t e t d ' h i s t o i r e , e n c o r e 

i n é d i t , j e t r o u v e ce q u i s u i t a u m o t ; ' H a b i t a n t ' : " 

Le m o t paymn est i n u s i t é d a n s ce p a y s . Les a n c i e n s 

c a n a d i e n s s ' a p p e l a i e n t e u x - m ê m e s l e s luibitantu. 
!> Les p a ï s s m s y v i v e n t ( d a n s l a N o u v e l l e - F r a n c e ) p i n s 

c o m m o d é m e n t q u ' u n e i n f i n i t é d e g e n t i l s - h o m m e s e u 

F r a n c e . Q u a n d j e d i s p a ï s a n s j e m e t r o m p e , il fau t d i r e 

habitans, c a r c e t i t r e d e p a ï s a n n ' e s t n o n p l u s r e ç u ici 

q u ' e n E s p a g n e , s o i t q u ' i l s n e p a i e n t n i se l ni ( a i l l e , 

q u ' i l s o n t l a l i b e r t é d e l a c h a s s e e t d e l a p ê c h e , ou 

q u ' e n f i n l e u r v i e aisée, l e s m e t en p a r a l l è l e a v e c les 

n o b l e s . " L a l i o n t a n - N o u v e a u x V o y a g e s d a n s l ' A m é ­

r i q u e S e p t e n t r i o n a l e . — 

i 1 r e s t e e n c o r e les t é n è b r e s d u m o y e n tige d a n s les­

q u e l l e s n o s p è r e s é t a i e n t e n g o u f f r é e s d u t e m p s d e 

L o u i s X I V e t d e Lou i s X V . M a i s c e s t é n è b r e s n ' e x i s ­

t e n t q u e p o u r le» A r c h é o l o g u e s ; a u s s i H a l i b u i t o n » le 

c r é a t e u r d e »Sam Hlick , m a i s q u i e s t d o son s i èc l e , n ' a - t -
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il que des louanges à faite aux Catholiques de ces temps 

obscurs et ténébreux. 

Décidément il vaul mieux étudier les fossiles, et lais­

ser traiter les questions historiques par ceux qui les 

connaissent. 

Cependant M . Unit trouve le moyen d e déprécier 

notre dernier gouverneur, Vaudretiil, qu'il appelle le 

Dr. Vaudreuil, sans doute parce qu'il était Canadien, 

comme disaient les ofliciers français de l 'époque, tandis 

que (itiizot le proclame l'un des plus illustres gouver­

neurs de la Nouvelle Fiance. Mais il porte aux nues 

Wolfo , Amherst, Boseawcu et Sanders, auxquels les Ca­

nadiens doivent tout, la liberté, les lois, la langue, le 

maintien de leur religion, etc., ce qui ne s'était jamais 

vu auparavant ni dans les temps anciens, ni dans les 

temps modernes, toujours d'après M. Hart. 

Laissons de côté Wolfe et, Amherst qui appartiennent 

h l'histoire du Canada, et occupons-nous de l 'Amiral 

ISoscawen. 

Edward Boseawen, iième (ils de Ilugh Boseawen, pre­

mier comte do Fnlsiuouth, naquit dans le territoire de 

Cornouailles le 19 août 1711, et. il mourut à Guilford 

le 10 janvier 1761, a l'Age de 49 ans, laissant trois fils et 

doux tilles, qu'i l avait établis aux dépen? des Français 

( lisez plutôt des Aendicns). Ses admirateurs disent que 

sa tote, comme celle d 'Alexandre le Grand penchait d'un 

coté, { Voir Fnll of N e w l'Yance, page 15K.) La seul res­

semblancequ'i l a eue avec les héros aété les défauts. On 

le devinerait seulement à voir su ligure que Al. Hall pro­

pose à notre admiration. Chacun sait (pie son complice 

1e notoire Lawrence, volait des chevaux < voyezOasgniin) ; 

tuais Boseawen ne nous énumère pua ses vols, se conten­

tant de dire qu'il a volé les Français en bloc. En effet, 

et j ' en crois M. Hall, lioseawen dit dans son testament 

qu'il laisse ses enfants bien établis, " at the expansé of 

the Fi'eueh, the eneniics of bis eountry."— 
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J ' a i déjà l'ail la biographie de Lawrence et de Winslow 
I Voyage de l Ménvi l le . (Juébee. 1 ss."i i : niais je veux 
la refaire, p;. r su i te de nouveaux rense ignements que 
m "a fournis l 'abbé Casgrain. 

" C'est sur Lawrence. avan t tout aut re , que pèse la 
responsabi l i té de la dépor ta t ion des Aeadiens. Il im­
por te doue de bien connaî t re cet homme. On a un por. 
trait de sou caractère , fait de première main par ses pro­
pres compatr io tes , les colons d 'Halifax, ("est une de 
ces pièces qu 'on ne s'est pas empressé de l ivrer au jour . 
E l le nous app rend comment cet individu de bas étage, 
d ' abord simple a p p r e n t i peint re en bât iments , était par­
venu ju squ ' au g r a d e de gouverneur de la Nouvelle-
Ecosse ; comment dans ce haut poste, il avai t gardé son 

ca rac t è re de p a r v e n u ; par quelle* fraudes il avait 
accaparé à son p r o p r e profit e t au profit île ses favoris 
( j ' e spè re que Middletoii est ab sen t ) , les dépouil les des 
ma lheu reux Aead iens , en t re a u t r e s plus de. -1,500 tètes 
d e bétail dans la seule paroisse de Pigigui t . (Je qui n'a 
r i en de s u r p r e n a n t pour ceux qui savent que , le jour 
m ê m e où ce g o u v e r n e u r faisait annoncer aux Aeadiens 
que leurs biens étaient confisqués pur la Couronne, il 
faisait saisir e t emmener A Halifax leurs plus beaux che­
vaux pour se rv i r à sou propre, u sage . " 

Ma biographie de Lawrence était ainsi fo rmulée : 
Non temere in queii iquam, uisi cré t ins et niinutis 

ie t ibus animadver t i passas e s t : pe rpe tuo iiotoque j:im 
prrccepto : ita flori, u t se mori s e n t i a t . " Huctonc—Vie de 
( a l i g u l a . 

Feu Oaligula, d ' après Suétone, faisait toujours frapper 
ses victimes à pet i ts coups redoublés , et il ne manquai t 
j a m a i s d ' adresser a u x bourreaux cette recommandat ion 
qu ' i l» connaissaient bien : frappe/, de manière h ce qu'il 
se sen te mour i r . 

Cette ép ig raphe vient fort a p ropos pour exp r imer ma 
pensée sur Lawrence , gouverneur do la Nouvelle-Ecosse. 
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A près sa iiiori la Législut urc de cette, province lui vota 

un monument, et paya, à menu1 l'argent de la province, 
ses frais d'inhumation. A cette époque Halifax, encore 
ville neuve, manquait de monuments. De tous temps, 
les grands hommes lurent rares ; mais les Législatures 
ont le droit d 'en décréter d 'olllee, a la majorité des voix, 
(''est ce qui ex plique pourquoi le gouverneur Lawrence 
fut monumenté -en imagination du moins. 

D'ailleurs ce n'était pas un homme ordinaire. il avait 
délivré la Non\ el le Keosse de l 'odieuserace acadienne ; 
il volait i>our les honnêtes lîastonnais des fermes ma­
gnifiques; il avait eu ont i e pillé, enlevé et brûlé des 
églises, des maisons, des granges, des moulins, et il tai­
sait commerce des bestiaux qu'il avait pris sur les 
Acadiens. Winslow, le fumeux colonel, et Boseawen, 
l'amiral déporteiir, axaient acquis autant de gloire que 
Lawrence, lors de l 'inqualifiable dispersion des Aca-
diens. Il paraît toutefois qu'on ne trouve pas son monu­
ment d a i s l'uni ique <'hiboiietou, la Baie-Saine des an­
ciens cosinogruphcs, la bonne ville d 'Hal i fax de nos 
jours, ("est dommage. On le peint comme un homme 
hautain, cruel, francophobe enragé, zélateur bas et ser-
vile-«In gouvernement anglais, se plaisant) comme Cali-
gula dans les cris de douleur de ses victimes. La Nou­
velle-Ecosse n'a pas été ingrate à sa mémoire. E l l e lui 
à élevé un monument plus durable que l'airain, 

Moniimentum ne.rv. pcrcnniiiH 

Les '* Novu-Hcutia A r c h i v e s " rediront aux générations, 
futures, la vie et les actes inqualifiables du major 
(maries Lawrence. Mes lot très sont des ehofs-d 'œuvre 
d'hypocrisie, do tracasseries, de vilainies de toutes 
espèces. 

Il n'oublie pas une minute ses victimes. Il craint 
leur retour ; il a peur que le.s gouverneurs des Treize 
Ktats les laissent revenir, l'ombre d 'un Acadien, aux 
Mines ou autres lieux, le fait frissonner, car on l 'a d i t 
depuis longtemps, les cruels sont lâches. 
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Peut-être que les cris de douleurs des femmes et des 
enfants, qu'il croyait -encore entendre, lui causaient ils 

jjde pusillanimes frayeurs. Pont-être croyait • il ouïr les 
menaces de ses victimes, murmurant : 

" Omnibus atlero locis ambra, dabis improbe poenus." 

Ce parvenu mourut en 17t>0, encore jeune et céliba­

taire, d'une iiifiamation de poumons, contractée eu dan­

sant . 
I.E COLON KL WINSI.OW 

Le Lieutenant-Colonel John Winslovv, d'après ( i . I I . 

I lart , naquit dans l'Etat du Massachussets eu ITO.'l, il 

avait 52 ans quand il chassa les Acadiens de la Crand-

Prée , et il mourut en J774, à l 'âge de 71 ans. 

Toujours d'après M. Harl , il était plein d'urbanité, de 

coeur, et doué des plus heureuses qualités, ("est à tort 

quelques écrivains l'ont taxé de cruauté et d'inhumanité. 

Mais l'histoire parle autrement que M. l i a i t . 

L e colonel Wins low appartenait à une noble famille, 

et madame Wi l l i ams qui avait vu les portraits île ses 

ancêtres, nous a fait part de ses impressions sur cette 

famille. Ses aïeux avaient la mine rébarbative et le 

regard farouche. Pourtant ee furent' de braves gens; 

Wins low, au contraire, avait toujours le sourire aux 

lèvres. Ce qui no prouve point, ajoute madame 

Wil l iams (Frencn Neutralsor the Exiles of Nova-Scot i») , 

que le sourire habituel indique ni une bonne intention 

ni des bons principes, puisque les pins fieffés scélérats 

peuvent cacher aux plus clairvoyants la méchanceté et 

la cruauté de leur caractère maudit. On a vu des êtres 

pervers don lier la mort en riant. 

C'était, tljt-ori, un hnmiire si populaire qu'il pût enrô­

ler 2,000 volontaires, dans l'espace de deux mois. Ce 

n'est pas merveilleux ! Car, outre les bous palrioies et 

les aventuriers, il avait a sa disposition fous |es gens 

avides du bien d'autrui, les pillards, les allâmes, les 

ribauds, les routiers et les truands de profession. 
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•lo s u p p o s e qui- 1 r s p roc lamât ions d ' i s a a c W i u s l o w , et 

non de J o h n , connue r é c r i v e n t M . H a r t e t M a « l W i l l i a m s , 

tic ressemblaient pas à r e l i e s d e N a p o l é o n B o n a p a r t e qu i 

a v e r t i s s a i t ses suidai q u ' i l fallait se ba t t r e un con t re d i x . 

O h ! non. N o t n - b r a v e c o l o n e l , au s o u r i r e s t é réo typé . , 

disait à ses v o l o n t a i r e s : ne c r a i g n e z r ien ; j e vais dans 

un beau pays , tout, prêt à v o u s r e r e v o i r : l e s terres s o n t 

r iches , d é f r i c h é e s d e p u i s l o n g t e m p s ; les p o l d e r s s o n t en 

bon étal î le r épa ra t ions , et connue les hommes s o n t 

désa rmés , et qui- n u i t s a l lons les p r e n d r e en t r a î t r es , v o u s 

n 'aurez q u ' à les e m b a r q u e r dans des va i sseaux requis à ce t 

effe t . K ( j e serai à v o i r e t r i e . V o u s au rez à m e t t r e à 

bord des h o m m e s désa rmés , des v i e i l l a r d s , des f e m m e s 

et des en fan t s , e t beaucoup d e bétai l ( m u c h c a t t l e ) . 

V o u s p o u r r e z é t e i n d r e les r e m o r d s d e v o t r e conscience , , 

si vous on a v e z , eu brûlant les ég l i ses e t les maisons . 

Ma i s , h o m m e pratique, a v a n t tout , l ' é m u l e de L a w ­

rence , « e fai t p a v e r d ' a v a n c e hui t cen ts lou i s s t e r l i n g , 

pour son pa t r i o i isme et ses fonct ions d e m a î t r e des hau tes 

œ u v r e s . 

C ' é t a i t , à ce t t e é p o q u e sur tout , une j o l i e s o m m e d e 

d e n i e r s p o u r pourchasser des femmes e t des enfan ts , e t 

les e m m e n e r en c a p t i v i t é , a p r è s les a v o i r v o l é s e t cen ­

tr is tes j u s q u ' à la m o r t . I l e spé ra i t d é p o r t e r .18 m i l l e 

N'entres ; ma i s il n'en put d é p o r t e r q u e 7 m i l l e . 

O r , par un r e v e r s « les choses huma ines , ce t h o m m e 

p o p u l a i r e ne suivit , pas ses v i c t i m e s dans l e u r ex i l ; ses 

c o m p a t r i o t e s lui «'lièrent ses t roupes , e t l e l a i s sè ren t seu l 

sur les b o r d s d«* la hai<> d e F u n d y , p o u r v o i r l e b rû l c inen t 

des ma i sons et e n t e n d r e h>s hu r l emen t s des chiens . 

.Si j a m a i s H a l i f a x eu A n n a p o l i s lui é l è v e n t un m o n u ­

m e n t , ses a d m i r a t e u r s p o u r r o n t y g r a v e r : 

T h e F r e n c h peuple not h u v i n g wi th t h e m any p r o v i ­

s ions , and m a i i y p leud iug hunge r , bcgywl fo r b read 

T i t u s e n d c d the m é m o r a b l e lil'th of s e p t e m b e r , a d a y o f 

g r e a t f a t i gue and t r o u b l e . " 



LES A C A D I K N S O N T KU DES A M I S 

SI \ ( ' È R E S 

I l l'ut, un temps où les Aeadious n 'eurent que peu 
«Tamis, (it parmi ceux qui se revêtirent «le ce no iu , «les 
uns furent perlides, et les autres indiscrets ou «'om pro­
mettants. Nous ne pouvons iei t|U*en meution m>-r «|Uel«pies 
uns, attendu <itu> nous devons nous restreindre danseer-
tuines bornes, et n e pas trop empiéter sur les domaines 
de l'histoire et «le la biographie. 

L a reine Anne vient en première ligne parmi les amis 
de l 'Acadie . Kl le a mérité «les Aeadiens comme des An­
glais le titre de, la bonne reine. 

Par le traité d'LTtrecht, les Acadieus avaient *• la liber­
té- de se retirer ailleurs, dans l'espace d'un au, avec Put* 
leurs effets mobiliers et ils pouvaient jouir de l'exer­
cice «le la religion catholique et romaine.*' 

En outre depuis le traité du 11 avril ITI.'i, la même 
Reine qui reconnaît encore les Acadieus connue sujets de 
Louis X I V , leur permet de sortir de l 'Acad ie ou d'y 
rester, s'ils préfèrent «levenir ses sujets. Voir Casgrain 
Pèlerinage—Ed. de 188». 

On peut encore remarquer Miehael Franklin, gouver­
neur «le la Nouvelle-Kco.sse après "Wilmot. 

A l ' ewontre de ses prédé«'esHeurs, il obéit aux injonc­
tions du gouvernement anglais, qui, mieux informé du 
caractère et des dispositions des Acadieus, voulait le 
reconnaître, en se montrant juste et équitable envurs eux. 

Par exception, quelques particuliers furent assez bien­
veillante pour b.'S proscrits Acadieus déportés aux colo­
n ie» anglaises. 

Et le gouverneur de Vaudjeuil et l'intendant Bigot 
les ont traité, même en temps de famine, comme les 
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a u t r e s hab i t an t s de la Nouvel le-France. S'ils furent 
Obliges de mange r de la cha i r de cheval, c 'est qu'il ne 
res ta i t guère a u t r e ehose. à manger à Québec et à Mont­
réa l . Lévis menaça même un jou r les dames d e Mont­
réa l de les faire me t l r e en p r i son, si elles ne voulaient 
pas user de ce t t e nou r r i t u r e . 

L e gouvernement anglais n ' a mal t ra i té les Aeadiens 
que lorsqu ' i l a été t rompe par ses colons de l 'Amér ique , 
d 'o r ig ine b r i t a n n i q u e . Or il le fut souvent . Le fameux 
Benjamin Frankl.yn a con t r ibué au tan t et p lus qu 'au­
cun a u t r e à la dépor ta t ion des Aeadiens et à la prise de 
Québec . Nouveau <'aton, il répé ta i t sans cesse qu' i l n 'y 
aura i t de sécur i t é pou* les colonies anglaises, que si les 
Fronçais é ta ien t anéant i s ou renvoyés en E u r o p e . 

La dispers ion e t le mode de dispers ion des Aead iens 
on t officiellement été blAinés et r éprouvés en Ang le t e r r e . 

Louis X V a in tercédé pour les proscri ts Aeadiens . 
Le général A m h e r s t , d i t Casgra in , a y a n t appr i s les 

hor reu r s commises au cap de Sable, en écr iv i t au gou­
v e r n e u r Lawrence pour lui en témoigner sadésaproba t iou . 
Il lui s igna la i t un certain capi ta ine J la rsen comme le 
p r inc ipa l coupable et il a j o u t a i t : " 1 sha l l always dis-
a p p r o v e of k i l l ing uoiuen and helplcss c h i l d r e n . " 

Mais a r r ivons à l 'abbé Ray nul, et commençons en 
abrégé, saa io t iec b iograph ique . 

• • * * * 

Gui l l aume Thomas François Ray mil, h is tor ien fran­
çais, né à Ht. Génie/,, dans la ( ïu ienne, le'21 avr i l 1713, 
m o r t dans les envi rons de "Paris, le <i murs 17!)(>. Il reçut 
son éduca t ion chez, les J é s u i t e s , devint p r ê t r e et ensei­
gna p e n d a n t que lque t e m p s la. théologie. Mais en 1747 
il s'associa aux philosophes et dev in t d i rec teur du 
Murrure de Frana. Il a fait plusieurs ouvrages, mais 
nous ne men t ionnons ici que son ouvrage in t i tu lé " His­
to i re phi losophique et pol i t ique des é tabl issements et d u 
commerce des Européens dans les deux I n d e s . ' ' (4 vol. 
in-S éd. 1770.; 
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Un mot sur Lescurbot. et Member tou . IWarc L&scarbot 
a chanté les poissons dans son " Adieu à la Nouvelle-
F r a n c e . " 

Il n'a pas oubl ié le homard qui l'ait du b r u i t a Terre-
n e u v e depuis que lque temps. On a prêt en Un (pic les 
premier» Français ne connaissaient pa.scette écr ivisse de 
mer . 

p o u r t a n t no t re poète la ment ionne dans ses vers , 
" La Grappe, et le Hou nia r} mil la cote m a r i n e . " 
Les poètes depu i s Homère et Virgile, commencent 

toujours par nous d i re ce qu ' i l se proposent de chanter , 
c 'est-à-dire de r imer . 

Sans l e vouloir peut-êt re , Raynal a été l 'un des meil­
l eurs amis des Ae!Hlit»ns. Il a p la idé leur cause devan t 
le t r ibuna l de l 'opinion publ ique , et le monde en t ie r s 'est 
ap i toyé sur le sort de celle race malheureuse . 

Avant Kaynal . les p ioser ip t ions aeadiennes passaient 
inaperçues la p l u p a r t du temps . 

C'est, le p remie r écrivain qui se soit t'ait lire pa r les 
nat ions civilisées : et il a eu le talent de les intéresser , en 
leur disant les maux souU'ert-s par ces descendants des 
França is . 

Il importe assez peu au jourd 'hu i de savoir si son siyle 
est déclamatoire , et s'il n 'aura i t pas pu écr i re au t rement ; 
l 'essentiel , c'est qu ' i l a provoqué d e s s y m p a t l u e s univer­
selles en faveur des Proscri ts du Pays d 'Kvaugél ine . 

Soyons francs. Disons avec l 'abbé ('nsjjrain, (pie ni 
Rayna l , ni Longfcllow n'ont été t rop loin en par lan t des 
Acadiens . Bien plus , ce qu ' i l s on t dit est v ra i , mais ils 
sont restés bien eu deçà de la réa l i té . 

J e p r ie qu 'on ne l 'oublie pas. car des écr ivains mal­
ve i l lan ts eomme Annan et l l a r t peuvent r épand re le 
b r u i t que Rayna l est un i léc lamateur et un men teur , 
comme l 'avouent un tel et un tel . 

4 



Lcscarbot, lui. nous dit dès les premiers vers, ee qu'il 

ne veut pas chanter. 

(Je n'est ui le géant Rrinrée, ni le fier Rodomont que 

s a muse va célébrer, n o n , c'est !<• Sagamos Meinbertou et 

s e s Al l iés sauvages. 

" J e c h a n t e M o m l x r l o u , ot l ' h e u r e u s e v i c t o i r e 

Q u i lui a c q u i t nu^uAre une i m m o r t e l l e g l o i r e 

Q u a n d il j o n c h a de morts les c h a m p * A r m o u c h i q u o i s 

Pour la c a u s e v e n g e r (lu p e u p l e SouriquoiK.'* 

Les Acadiens ont gagné leur causedevant la postérité. 

A part leurs défenseurs naturels, les Krancais et les Ca­

nadiens, ils ont eu pour avocats et pour juges, les meil­

leurs écrivains d e race anglaise, principalement JTali 

burlon et Beamish Murtloch. 

Disons eu finissant que les Acadiens ont toujours eu 

pour directeurs spirituels, des prêtres ctiiinents par leur 

talents, leur zèle et leur vertu. 

Mais il faudrait t o u t un livre pour raconter digne­

ment l 'histoire du clergé aeadien. .l'espère que ce l ivre 

no tardera pas à paraître, car l 'Acadic compte parmi «es 

enfants des écrivains qui pourraient entreprendre un tel 

ouvrage et le mener à bonne lin. 

151 puisque j e parle des écrivains acadiens, j e me, per­

mettrai de dire que j 'attends avec impatience, une his­

toire complote de l 'Acadic. laite par un Aeadien. Ce. 

ne sera, pus seulement' une bonne oeuvre, mais encore 

une bonne action. 



N O ' I T L K S I I I S T O K I Q I T . K HT 

A N K l ' D O T I Q U K S 

J . \ ( ' ( ; t :KS- ( .AKTl i : i£ 

Ce célèbre navigateur, était avant lotit éminemment 
religieux. 

Quanti il partit <le St, Main, la deux ième l'ois, pour 
continuer ses découvert es, il accomplit ses devoirs reli­
gieux ainsi ( | U e tousses eomparlions, dans la eafhédrnte 
de St. Malo, où il reçut la bénédiction de sou évoque. Il 
amena-certainement, un prêtre avec lui dans l'un de ses 
voyages, et quand il visita Ilochelaga en lô.'iô, il récita 
pieusement la Passion devant, le chef sauvage de cette 
bourgade, pour tâcher d'obtenir du ciel la guérison d'une 
maladie, qui le taisait soufl'rir depuis longtemps. 

l 'ourse conformer aux ordres de la Cour sans doute, 
Cartier emmena en France Dounacona, l'Agotniiiua ou 
chef rte. Québec, alors appelé Stadaconn, d'une manière 
un peu arbitraire, mais qu'on ne saurait guère expliquer 
aujourd'hui, par suite des changements survenus dans 
les rapports entre les Peaux Rouges et les Kuropéens. 

François 1er d'ailleurs s'est chargé de justifier le ua» 
vigatetir de. Ht-Malo ^Y'oir Ed. et Ord. Vol :s, p. le 1? 
septembre 1510). 

<Je roi dit '* qtie pour amener lesSauvages à la connais­
sance du vrai Dieu, il a lait instruire ces .Sauvages que ses 
bons pilotes avaient amenés do ce côté-là de l 'At lan t i ­
que afin qu'ils aient- l'amour et la cruiujtc de Dieu et sa 
.sainte loi et doctrine chrétienne, en intention de les faire 
ramener fes dits pays en compagnie, de bon nombre de 
nos sujete de bonne volonté, afin de plus facilement 
induire les autres peuples d'iceux pays il croireen notre 
sainte foi, -etc." 



C e d i g n e l a n g a g e s * - r e n c o n t r e r a r e m e n t c h e z les p e u p l e s 

f o r t s , e t ce n ' é t a i t p a s s u r ce ton (pie L a w r e n c e e t W o l f e 

p a r l a i e n t , l o r s q u e l ' u n v o u l a i t a s s e r v i r l es C a n a d i e n s , e t 

l ' a u t r e d é p o r t e r l es A e a d i o n s . 

1,'ANNEDA 

I l e s t i n d u b i t a b l e (pie J a c q u e s - C a r t i e r a g u é r i s e s é q u i ­

p a g e s en l e u r f a i s an t p r e n d r e ' . i n t é r i e u r e m e n t et e x t é ­

r i e u r e m e n t d e s d é c o c t i o n s d e b r a n c h e s et d ' é e o r c e 

d'unnedu ; m a i s on n e c o n n a î t g u è r e q u e l e s t l ' a r b r e q u i 

p o r t a i t ce n o m . P e r s o n n e n e l e s a i t t r o p . 

Ku HiOS, d i t M o r g a n , C h a m p l a i n c h e r c h a l a p l a n t e 

m é d e e i n a l e q u i a v a i t si b i e n r é u s s i a u x m a r i n s d e J a c ­

q u e s C a r t i e r ; m a i s il n e p u t r e t r o u v e r Vunneda. L e s 

s a v a n t s n e c o n n a i s s e n t g u è r e c e t t e p l a n t e m a g i s ­

t r a l e . A . K . M o n t p e t i t c r o i t q u e c ' e s t l ' u n e d e n o s 

e s p è c e s d e p i n , e t il d o n n e d ' a s s e z b o n n e s r a i s o n s à l ' a p ­

p u i d e s o u d i r e ; m a i s ces r a i s o n s n e n o u s p a r a i s s e n t p a s 

c o n c l u a n t e s . L a g o m m e e x t r a i t e d e l ' a r b r e d o n t p a r l e 

M . M o n t p e t i t g u é r i t u n e t o u t e a u t r e m a l a d i e q u e l e 

s c o r b u t , m a l a d i e d o n t s o u f f r a i e n t l es g e n s d e C a r t i e r . 

K\x effet si l e s c o m p a g n o n s d e C a r t i e r e u s s e n t e u l e m a l 

a n g l a i s , il n e s ' e n s c i a i e n t p a s g u é r i s d a n s u n e c o u p l e d e 

j o u r s , m ê m e a v e c l e* moi H e u r e s d é c o c t i o n s d e l ' u n i v e r s . 

h'annedu, p o u r les p e r s o n n e s q u i ont s o u f f e r t d u scor ­

b u t , p a r m i l e s A e a d i e n s d u d i s t r i c t d e . J u l i e t t e , n ' e s t 

a u t r e c h o s e q u e la p n i e h e , q u e les F r a n ç a i s a p p e l l e n t . 

' l s o r t e d ' é p i n o t t o d u C a n a d a . " 

P l u s i e u r s m e m b r e s d e ma f a m i l l e , e n t r e a u t r e s , e t mo i -

m ê m e , a v o n s é t é g in - r i s d e c e t t e m a l a d i e , a u m o y e n d e 

d é c o c t i o n s d ' é e o r c e H. d e p e t i t e s b r a n c h e s d e p r u c h e s . I l 

e s t p o s s i b l e d ' a i l l e u r s q u e d ' a u t r e s p i a u l e s p o s s è d e n t l es 

m ô m e s v e r t u s e n i a t i v e s . P u i s , ce qu i m ' é t o n n e , c ' e s t 

q u e J a c q u e s C a r i 1er m e n t i o n n e u n a r b r e a p p e l é prudie 

e n p a r l a n t d e s v é g é t a u x d u C a n a d a , d a n s " s e s V o y a g e s . " 

M a i s t o u t d e m o r n e , j ' a i bu c e q u ' o n a p p e l a i t a l o r s d u 

t a n d ' é e o r c e d e p r u c l i e . d a n s l eque l t r e m p a i e n t a u s s i 



des petites branches du même arbre ; je l'ai employé eu 

même temps rumine lotion, et j 'ai été radicalement 

guéri du scorbut. 

R l ' B K K V .V I . 

Jelian Fran«yoy8 de La ii.tqtie. sieur «le Roberval, avait 

emmené avec lui en Canada, plusieurs centaines d'hom­

mes et nombre de l'émûtes, entre autre, sa nièce Margue­

rite. Or, un jeune gonlilhomme s'était épris de cotte 

tomme, et l'avait, suivie jusque sur les bords du lleuvo 

St. Laurent. Roberval ayant connu cette liaison, par 

trop intime, en fut scandalisé, dit l'arkmaii, et il aban­

donna 8a nièce, seule avec sa bonne, dans une île désert*», 

ne lui laissant que quatre arquebuses pottrsadefeii.se. Il 

paraît que cette vieil le bonne avait favorisé ces amours 

clandestins, et Finllcxible Roberval voulut la punir en 

même temps que sa maîtresse. 

L'amant de Marguerite, voyant ces deux pauvres 

femmes ainsi délaissées, et poursuivi peut-être par le, 

remords, se mit à la liage, avec deux, fusils, et des am-

munitions pour aller les rejoindre. Or cette île était 

hanté par les esprits qui se Coalisèrent pour tourmenter 

ces oullatoH, et eu peu de temps l'amant, la bonne e£ 

reniant que la nièce do. Koberval avait eu du gentil-

homme, moururent, quittant Marguerite seule. El le 

resta dans non île 2 ans et 5 mois, mais elle fut heureuse-

nient aperçue par des pêcheurs qui la liront parvenir en 

France. Thévefc, le oosinogruphe, la vit à Xalron, eu 

Périgord, et l'entendit elle-même raconter son aventure. 

Marguerite de Jsavarre, sœur de François Ter lit un 

roman basé sur ce sujet, dès l.Vti). Jean Alphonse parle 

quelque part. des îles de la Demoiselle, en souvenir sans 

doute de cet événement. 

RA BBI,A fK 

François Rabelais a amusé le monde entier avec ses 

saillies et non esprit. Une boutade que, l'on met d'ordi-

http://pottrsadefeii.se
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n aire sur l«- compte des Anglais al laqués du spleen serait 
de lui, si toutefois elle n'esi pas d'un auteur plus ancien : 
car il n'y a guère de nouveau sous le soleil, excepté ce 
qui est. 1res ancien, comme disait le lion Ohauecr, ' ' .le 
n'ai rien, aurait-il dit. en taisant son testament-, j e dois 
beaucoup et je laisse le reste aux pauvres." 

Le quart d'heure de Rabelais est resté célèbre, il n'est 
peut-être pus vrai, mais il amuse ton! de même. 

Rabelais revenant de Rome, se trouva retenu dans un 
hôtel, faute d'arme ni pour en sortir, lorsqu'il passait par 
Lyon, ("est alors qu'il déposa dans un endroit appa­
rent de sa chambre, des petits paquets sur lesquels il 
avait écrit : poixon /unir le roi, poison pour la reine, poimn 

pour le dauphin. L'hôte, épouvanté, de cotte, découverte, 
courut en prévenir les autorités de Lyon, qui tirent con­
duire Rabelais ,\ Paris par la maréchaussée ( la police.) 

François 1er est prévenu de l'arrestation d'un faraud 
criminel, il veut le voir, et l'on conduit devant lui Rabe­
lais, dont la vue fail aussitôt sourire le roi. " C'est bien 
fait il vous, dit François 1er aux notables de Lyon, qui 
avaient accompagné leur capture ; ce m'est une prouva 
qui» vous n'avez, pas peu de sollicitude pour la conserva­
tion de noire v i e ; mais je n'aurais jamais soupçonné 
d'uni' méchante «ni reprise le bonhomme Rabelais." 

Puis ayant congédié les Lyonnais, il retint à souper 
Rabelais, qui but largement à la santé du roi et à lu 
bonne vi l le de Lyon. 

H B X R T I V 

Lu procession défilait si v i te que Henri 1 V, grand cau­
seur, n'a pas pu terminer ses remarques. 

Mais un reporter qui a entendu, l'ait le récit suivant : 
Envoyant la prospérité actuelle des Acadiens et des 

L'atiiulieiis, il dit à Sully qui l 'accompagne: Lorsque le 
sieur de Monts que le sort malheureux du marquis de 
La Koulie n 'avait pas découragé, voulut fonder une 
colonie en Aeiulie, vous vous opposâtes à son projet. 



sous prétexte que lu colonisation des forêts du nord de 
l 'Amérique ne serait jamais une u'iivre payante: que 
dites-vous aujourd'hui ? M aïs le min ist ro t'ait semblant 
de ne pas entendre. Alors le vainqueur d ' i v rv s'adres-
sant à son confesseur le père Colon : Juruicnl ou, mon 
père, je n i e retrouve ici ehe/. moi : on ne peut ôi n> mieux 
qu'à travers sa famille : là les eu>urs sont joyeux, là les 
eiuurs sont heureux! Puis il écrit à ( I r i l lou : Ventre 
saint gris, " pendez-vous, brave (iri l lou, ear j 'ai fondé 
un nouveau royaume, dans le Nouveau-Monde, et vous 
n'y étiez pas," ' 

Henri I V , roi de France et de Navarre, naquit à Pau 
le M décembre ir>.">:$, et mourut A Paris assassiné par 
Fntufois Kavaillnc, le 1 I mai 1010. 

I . O l ' I K X I I I , I . K . H ' S T K 

Louis X I I I tirait au vol si parfaitement, qu'un plai­
sant, faisant allusion au surnom de Juste disait : Juste... 
à tirer de l'arquebuse (Michaud ». 

L O U I S X I V 

Louis N I V nomiria Massillon prédicateur à la cour 
(alors A Versailles! pour l 'A vent do IfiiM». A la fin de 
l 'Avent . le <{raii(l roi lui dit. en présence de tous ses 
courtisans: Mon père, j 'ai entendu plusieurs orateurs, 
j ' en ai été content ; pour vous toutes les l'ois que je vous 
entends, j e suis très inéeouteul de moi-même (Michaud) . 

l / A C A D I I ' , 

Ce nom s'est écrit de différentes manières : 
La Oudie, ta Cadic, la Cad//, Acmulic, At-adia. A raidie, 

Armdia et Inoddy. 

L'origine et l 'étymologie du mot soni assez obscures, 
i-.onuiie j e le dis dans mes notes qui accompagnent la 
nouvelle édition (lu Voyage de Diéreville. A coup sûr, ce 
n'est pas le terme j^rec que A. rendit*, qui veut dire 



v i e u x . " l / a b b é l-Vrlaiid et p lus ieurs a u t r e s h i s to r i ens 

déclarent- n ' e n \m> conna î t r e l ' o r i g i n e . L ' h o n , P . P o i r i e r , 

don ! I>. S u i t e s e m b l e parfumer l ' o p i n i o n , c r o i t que c'est, 

tin mol S c a n d i n a v e . 

Boauinont S imi l i , dans ses < 'hronic les ol" Canada, d i t : 

T h e a b o r i g i n a l Micmac* ol ' N o v a - S e o t i a , he iug o f a 

prueticul terni o f mind, w e r e in Mie habit o f b e s l o w i n g 

on places , Mie names o f the iisel'ul a r t i c l e s found in 

thein, otterinf»' to M I C I I te rnis the W o r d a-m-die, d e n o t h i K 

abundance ol' t h e p u t i c n l a r objocts to w h i e h t h e names 

r e fe r r cd . T h e enr ly Frene l i set Mers s u p p o s e d tlii.S coin-

mon t e r m i n a t i o n lu b e t h e n a m e o f the e o u n f r y . " 

Dawsmt p a r t a g e P o p i n i o n d e H. Sn ia l l ; Pa rkn ian 

a d o p t e une é tyn io ln^ i e t o u t e d i f f é ren te . 

V o i c i ce, q u ' i l d i t à la pa^e 221» d e ses '• P i o n e e r s o f 

F r a n c e in t h e N e w - W o r l d , ' ' en n o t e : T i n s naine is n o t 

found in any e a r l i c r p u b l i e documen t . I t was a f t e r w a r d s 

r e s t r i c t ed to the P c n i n s u l a o f N o v a Sco t i a , bu t the d is ­

pu te c o n e e r n i u g Mie l i m i t s ol' Ac.adia w a s a p r o x i m a t e 

cause of the wui o f 1750. T h i s w o r d is said t o be, 

d o r i v e d l'roin t he ludian w o r d At/uotldiaukc, o r A q u o d d i c , 

îneanini ï Mie tisb cal led a, pu l loek ( m e r l u c h e , m e r l a n ; 

dans uos S ta tu t s , i T h e bay o f l'tixxamaquoddy " g r e a t 

p o l l o c k w u f e r , " d é r i v e s its naine from t h e same o r i g i n . 

P a r k m u n s ' a p p u i e sur Pot te r . Mis to r ica l M a g a z i n e , J K S 4 . 

F . K i d d o r est enco re d e ce t t e o p i n i o n , " Hastern M a i n e 

and Nova Seo t i a in the R é v o l u t i o n " p a ^ e 6 : enfin l e 

' ' B l u e k w o o d ' s M a g a z i n e , " v o l . -IX. p a g e Xl'i, en n o t e , 

a d o p t e ce t t e d e r n i è r e c l y n i o l o ^ i e . 



D I S C O U R S P R O N O N C É A A N N A P O L I S C A R L . I*. F O N -

T A 1 N K , L E li> A O U T 18»0. 

M e s d a m e s et Messieurs, 

11 y a u r a 135 a n s d a n s q u e l q u e s j o u r s , q u e n u s p è r e s o n t é t é 

p r o s c r i t s e n b l o c . C ' e s t e n et l 'e t e n 1765 q u ' u n g r a n d n o m b r e 

d ' e n t r e e u x f u r e n t v i o l e m m e n t e t t r a î t r e u s e m e n t e n l e v é s d u 

s o l q u i l e s a v a i t v u s n a î t r e p o u r ê t r e d i s p e r s e s ptMe m ê l e a u x 

q u a t r e v e n t s d u c i e l , t a n d i s q u e c e u x q u i p u r e n t r e s t e r i c i , 

e t s e s o u s t r a i r e à l a d é p o r t a t i o n , s é v i r e n t , p e n d a n t d e s a n n é e s 

e t d e s a n n é e s t r a q u é s c o m m e d e s b ê t e s l û m e s , o b l i g é s d o s e 

r é f u g i e r a u x f o n d s d e s b o i s , d a n s d e s o m b r e s r e t r a i t e s , d a n s 

l e s e n d r o i t s l e s p l u s i n a c c e s s i b l e s , p o u r é v i t e r u n p a r e i l 

d e s t i n . 

O r , c e c i s e p a s s a i t e n p l e i n d i x - h u i t i è m e s i è c l e , l o r s q u e l e s 

B o s t o n n a i s e t l e s V i r g l n i e n s , c a u s e p r e m i è r e d e c e s i n q u a l i ­

f i a b l e s p r o s c r i p t i o n s , d e c e s o d i e u s e s d i s p e r s i o n s , r ê v a i e n t 

d é j à l e u r i n d é p e n d a n c e , l o r s q u e l e s p h i l o s o p h e s e t l e s p h i l a n -

t r o p e s d e l ' A n c i e n , e t m é m o c e u x d u N o u v e a u - M o n d e , c o m ­

m e n ç a i e n t a s ' i n d i g n e r e t a t r o u v e r i n i q u e l a t r a i t e d e s N o i r s 

q u e l ' o n a r r a c h a i t i m p i t o y a b l e m e n t d o l e u r s l o y e r s p o u r l e s 

v e n d r e c o m m e u n v i l b é t a i l e t l e s r é d u i r e e n e s c l a v a g e , l o r s q u e 

l e s â m e s s e n s i b l e s d e l ' E u r o p e s ' a p i t o y a i e n t s u r l e s o r t l a m e n ­

t a b l e d e s I r l a n d a i s e t d e s P o l o n a i s . 

L e s t e m p s . s o n t b i e n c h a n g é s . L e s A c a d i e n s o n t on l ln r e p r i s 

l e u r p l a c e a u s o l e i l , a u b a n q u e t d e s n a t i o n s c i v i l i s é e s , e t a u ­

j o u r d ' h u i i l s p e u v e n t se r é u n i r d o c e n t e n d r o i t s d i f f é r e n t s p o u r 

c é l é b r e r e n s e m b l e l e u r r e n a i s s a n c e , p a r u n e l o t o n a t i o n a l e . 

J e s u i s m o i - m ê m e u n e x e m p l e v i v a n t d e c e q u e j ' a v a n c e i c i . 

C a r j ' a p p a r t i e n s à l ' u n d e c e s g r o u p o s a c a d i e n s q u i , a p r è s 

d i v e r s e s t r i b u l a t i o n s , s ' é t a b l i r e n t d a n s l a s e i g n e u r i e d e M M . 

d u S é m i n a i r e d e 8 t - S u l p i e e , d a n s l e d i s t r i c t a c t u e l d e J o l i e t t e , 

n o n l o i n d e M o n t r é a l , d ' o ù i l s o n t e s s a i m é u n p e u p a r t o u t , 

m a i s p r i n c i p a l e m e n t d a n s l e s p a r o i s s e s e t t o w n s h i p s a v o i s i -

n a n t s , e t d a n s l a m é t r o p o l e c o m m e r c i a l e d u C a n a d a . 

L e c i e l a b é n i l e s t r a v a u x d o c e s p a u v r e s p r o s c r i t s , e t d e n o s 

j o u r s i l s s o n t g é n é r a l e m e n t h e u r e u x e t p r o s p è r e s . 

M a i s i l s s e s o u v i e n n e n t t o u j o u r s q u e l ' A o a d i e a é t é le p r e m i e r 

b e r c e a u d e l e u r s a n c ê t r e s e n A m é r i q u e . 



Cer tes! ils ne se prétendent pas en capt ivi té sur les bords du 
"St. Laurent. Toutefois i l» peuvent répéter comme les Israélites 
captifs sur les bords des fleuves de Uabylone. 

" Siobt i tusfuero tui. Jérusalem, oblivioni detur dex te ramea : 
Adhaereat lingua mca l'iuteibus mei, si non meminero tui. 
Si non proposuero Jérusalem, in principio la-titia; meaj." Ps. 

136, v , 4-8,Non, les AoadieiiH n'oubliaient pas leur A lma-Mate r , 
m a i » ils donnent â la patrie p r imi t ive de* bornes plus éten­
dues; ils la considèrent d'un œil plus cosmopoli te ; bref, ils 
croient revo i r son Un agi- inoubliable, partout où se t rouve 
quelque groupe acadien. 

Les rois, les hommes d'état, les diplomates, les faiseurs et 
les défaiseurs de mappemondes politiques, peuvent , au gré de 
leurs caprices ou de leurs ambitions, agrandir, élargir , dimi­
nuer ou faire disparaî tre les KmpireH, les Etats, les Domaines . 
L e s propriétés individuelles môme ; mais ils ne sauraient faire 
disparaî t re les sympathies de race, de langue et de religion; 
mais ils sont impuissants pour changer le cours naturel des 
choses; ' ils n 'ont pas d'accès sur 1 Time, non plus que sur les 
sentiments. 

Déve loppons notre pensé». 
I l n 'y a plus d 'Acadiu officielle depuis 1713, c 'est-à-dire 

depuis le t ra i té d'Ut r e d i t ; mais il y a des Acadiens , il y e n a 
même plus que jamais , et j ' e n aperçois ici de toutes les p ro­
vinces d'en bas, du Ban-Canada et des Etats-Unis, j e sais qu ' i l 
on existe une foule d'autres qui sont absents de corps, mais 
qui assistent S, cotte solennité de cœur et d 'esprit , les uns sont 
eu Franco, les autres h la Guiane, ceux-ci aux Anti l les , coux-
lîl il la Louisiane. ^ 

Le traité d'ABhburf on a retranché des milliers d 'Acadiens de 
ces Provinces-c i ; cependant j e suis persuadé que tout en fai­
sant d 'excellents citoyens do la Grande Républ ique, le meil­
leur moyen à prendre pour se faire respecter, ils sont restés 
Acadiens , avec le t i t re de Yankees honoraires. 

Les Acadiens sont comme leurs frères jumeaux les Canadiens, 
ils forment une nation compacte , une et indivisible. 

On peut les forcer à changer d 'al légeance et de souverai­
neté, mais ils restent toujours eux-mêmes, toujours Acadiens. 
toujours Canadiens, 

Les Stoïciens disent sérieusement, et les écoliers d'une façon 
plaisante; Houreux les peuples qui n'ont pas d 'h is to i re! Mais 
cot adage, comme presque tous les adages du monde, n'est 
qu 'à moitié v ra i , et la proposit ion contraire équivaut presque 
toujours il. une vér i té absolue. 

Aussi me crois-je autorisé à m'éorier sans sophisme, heureux 



l e s p e u p l e n q u i o n t u n e h ta t a i r e ! S u r t o u t l o r s q u e c e t t e h i s ­
t o i r e e s t g l o r i e u s e e t s a n s t a c h e ; l o r s q u e l a n a t i o n , q u e l e s 
i n d i v i d u s d o n t e l l e r e l a t e l e s a c t i o n s , d o n t e l l e c o m m é m o r e 
l e s h a u t s faits», s o n t d e s p u i s d o b i e n , d ' i n t r é p i d e s p i o n n i e r * , 
d e s s u j e t s loy;: ;ix, d e s c h e v a l i e r s s a n s pour i»l s a n s r e p r o c h e . 

E t , c o n n u e i « r o l l a i r e j o c r i e r a i b i e n h a u t , h e u r e u x les p e u ­
p l e s q u i o n t i; t n o m ! Car l ' a u t o u r d e t o u s d o n s n'a pas j u ^ é 
il p r o p o s d e d o n n e r mi n o m à t o n t e s l e s r a c e s , ni intune à 1 o u t e s 
l o s n a t i o n s : non fecit titlitur mnni nationi. 

L e s r a c e s l a t i n e s s e u l e s , p o u r b i e n d i r e , o n t d e s n o m s p a r t i ­
c u l i e r s s u r c e c o n t i n e n t . C'es t l e u r p a l l a d i u m . 

Il n'y a plut» g u è r e d ' E s p a g n o l s s u r n o t r e c o n t i n e n t ; m a i s il y a 

b e a u c o u p d e M e x i c a i n s , d e P é r u v i e n s , do C h i l i e n s , de Hol i -
v i e n s , e t c . , l e s B r é s i l i e n s s e s o n t s u b s t i t u a s a u x P o r t u g a i s . 
M a i s où s o n t a u j o u r d ' h u i l e s H o l l a n d a i s , l es S u é d o i s , l es A l l e ­
m a n d s , s u r c e c o n t i n e n t ? L e s F r a n ç a i s d e la L o u i s i a n e o n t 
v o u l u g a r d e r l e g l o r i e u x n o m d e l e u r s a n c ê t r e s , c e qui no l e s 
e m p ê c h e p a s d e s ' a s s i m i l e r d o p l u s on p lus a u x a u t r e s c i t o y e n s 
d e s E t a t s - U n i s , e t b i e n t ô t j e l e c r a i n s , ils n e p o r t e r o n t p l u s 
q u e l e n o m c o s m o p o l i t e d ' A m é r i c a i n , qui e s t lo p a r t a g e c o m ­
m u n d e t o u s l e s h a b i t a n t s d e s d e u x A m é r i q u e s , 

L e s A c a d i e n s d o m ê m e q u e l e s C a n a d i e n s s o n t d e m e u r é s d i s ­
t i n c t s d e s a n t r e s r a c e s , p a r c e q u ' i l s o n t un n o m , un n o m p r o p r e , 
e t q u i p l u s e s t , i n c o m m u n i c a b l e . 

N a g u è r e e n c o r e , o n s e r i a i t d e s P e t i t s C a n a d i e n s q u e l ' o n 
b a p t i s a i t d u s o b r i q u e t < n i c k n a m e i a s H « B m a l v e i l l a n t d e K a n -
n o c k s . L e s t e m p s s e s o n t b i e n m o d i f i é s , e t d e p u i s la C o n f é d é ­
r a t i o n s u r t o u t , n o s c o m p a t r i o t e s , n o s ( l i g n e s a m i s , m e s s i e u r s 
l e s A n g l a i s , l e s I r l a n d a i s e t le» K o o s s u i s s e p r é v a l e n t les p r e ­
m i e r s , d u t i t r e d e C a n a d i e n s . P r é t e n t i o n l ég i t i m o , m a i s s u s ­
c e p t i b l e d e d e m e u r e r i n c o m p r i s e p o u r p l u s i e u r s g é n é r a t i o n s a 
v e n i r p e u t - ô t r e . E t 11 n 'y v a c e r t a i n e m e n t p u s du n o t r e f a u t e ! 

L e C a n a d i e n , c ' e s t lo C a n a d i e n d ' o r i g i n e f r a n ç a i s e , l es a u t r e s 
C a n a d i e n s s o n t t o u j o u r s a p p e l é s A n g l a i s I r l a n d a i s , K e o s s a i s . 
T a n t l ' h a b i t u d e a d e force ! 

I l n'y a m ô m e p l u s de C a n a d i e n s - F r a n ç a i s , c a r c e s e r a i t u n 
p l é o n a s m e , e t p u i s l e s F r a n ç a i s a v a n t t o u t , si j a m a i s ils o n t 
i m m i g r é e n A m é r i q u e , s o u t t o u s o n prtfsquo t o u s r e t o u r n e » «tu 
F r a n c e . I ls p e r s o n n i f i e n t l ' é l é m e n t g a l l o - r o m a i n ; i ls s o n t 
s é d e n t a i r e s ; i l s v o y a g e n t q u e l q u e f o i s p a r i n t é r ê t o u p a r 
c u r i o s i t é , m a i s i l s n e so fixent n u l l e p a r t . Il l e u r faut a l l e r 
m o u r i r d a n s l a b e l l e F r a n c e , c o û t e q u e c o l i t e . 

Lea a u t r e s F r a n ç a i s , c e u x d o n t n o u s d e s c e n d o n s , s o n t e s s e n ­
t i e l l e m e n t m i g r a t e u r s ; i l s t i r e n t l e u r o r i g i n e d e s F r a n c s , d o s 
h a r d i s S c a n d i n a v e s , d e s N o r m a n d s à l ' e s p r i t a v e n t u r e u x , l e«-
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quel* après avo i r subjugué la France, tirent la conquête de 
l'Angleterre, fondèrent des royaumes par-ci par-là ; votèrent 
aux croisades, et puis, lors de la découverte du Nouveau-
Monde, HK B'y précipitèrent pour l ' explorer en tous «en* 
pour s'y établir définitivement. 

Les traité» d'Ufcrechi. de Paris , d'Ashburton, et celui que 
Napoléon Bonaparte fit avec les Rtuts-l 'iiis, lorsqu' i l vendit 
aux Américains le terri toire appelé alors la Louisiane, et qui 
comprend maintenant plusieurs Ktats d'une immense étendue, 
ont pu rayer des cartes idéographiques les espaces immense» 
qui composèrent jadis la Nouve l l e -France ; mais les peuples 
no sont pas tenus de suivre des conventions formulées dans 
les chancelleries ; ils peuvent franchir, au gré de leurs intérêts 
ou de leurs calculs, ION plu» haute» barrières, comme les lignes 
imaginaires. D'ai l leurs la Nouvelle-France a si bien appartenu 
à nos ancêtres qu'on peut encore s'y croire chez soi. 

Puisque le nom de Nouvelle-France revient si souvent sur 
mes lèvres, il n'est, pas hors de propos de dire que ce nom lui 
v ient de Jean Verassan, célèbre navigateur Florentin, alors au 
•«rv loe de la France. Il baptisa cet te vaste contrée en 1524 
et 10 ans p lu» tard J .Car t ier en pris solennellement posses-
sin au nom do François 1er, qui se hftta de l'incorporer à la 
Franco. L 'Ang le t e r r e vil cette incorporation d'un tell jaloux, 
et voulut en déposséder «a r iva le . De lit ces combats, ces 
naufrages, tout cet argent dépensé, tout ee sang répandu 
pondant l 'espace de près de deux siècles. 

" Tanne molis erat Koinanaiu eondere gon tem." 
Go n'est pas ici le lieu de décrire la procession d'outre-

tombe «pli est sensée défiler devant nous aujourd'hui. Je 
pourrai bientôt, d'ailleurs, vous faire passer en revue tout ce 
cortège funéraire. Qu'il me suffise de signaler à votre atten­
tion quelques-uns des personnages do ee défilé d'un nouveau 
genre. Jaeques-C'artici' est content <iu rôle qu'il a joué pen­
dant sa vie ; sa mémoire est impérissable; pourtant il semble 
s « reprocher son hatif découragement., tandis que Roberval se 
reproche «a trop grande «évérifcé; François 1er déclare haute­
ment qu'il aurait mieux fait de coloniser l'héritage qu'il avait 
réclamé du père Adam que défaire la conquête éphémère du 
Milanais, au prix de sommes d'argent fabuleuBes,et en faisant 
égorger trois ou quatre millions d'hommes sur les champs de 
bataille. Henri IV est tout joyeux ; il gourmande Sully pour 
sa parcimonie, et 11 fait des compliments il de Monts, Poutrin-
court, Ohamplain et plusieurs autres explorateurs. 

Marie de Médleis, la duchesse de (iueroheville et le père 
Coton se félicitent mutuellement d'avoir envoyé des Récolleta 



« t d e s J é s u i t e s e n A c a d i e , et a u x r o y a u m e s d o S a g u e n a y , Ca­
n a d a e t H o c h e l a g a ; m a i s l e s p lus s a t i s f a i t s s o n t L o u i s XIII et 
l i e h e l i e u , s o n p r e m i e r m i n i s t r e . 11» a v a i e n t c a l c u l e j u n t e , 
l o r s q u ' i l s r e c o u v r è r e n t la N o u v e l l e - F r a n c e , d o n t l e s A n g l a i s , 
o u m i e u x le» f r è r e s K i r k o , H u g u e n o t s f r a n ç u i s , a u s e r v i c e do 
l ' A n g l e t e r r e , s ' é t a i e n t e m p a r é s e n 1829 e t qu ' i l s a v a i e n t r e t e ­
n u e j u s q u ' a u t r a i t é d o S t - G e r m a i n - e n - L a y e , i n t e r v e n u e n t r e 
l a F r a n c e e t l ' A n g l e t e r r e l e 2ïi m art» 1632. 

L e s A e u d i e n s a i n s i q u e l e s C a n a d i e n s l e u r d o i v e n t u n e é t e r ­
n e l l e r e c o n n a i s s a n c e , c a r , s a n s e u x , C h a m p l a i u n ' a u r a i t j a m a i s 
pu c o n t i n u e r l ' œ u v r e à l a q u e l l e i l a v a i t v o u é t o u t e H O U e x i s ­
t e n c e ; o n n ' e n t e n d r a i t p a s un s e u l m o t d e f r a n ç a i s d e l ' A t l a n ­
t i q u e a u P a c i f i q u e , il n 'y a u r a i t p l u s ni A c a d i e ni A c u d i e n , ni 
C a n a d a n i C a n a d i e n , d a n s t o u t le N o u v e a u - M o n d e . 

V o u s , o u p l u t ô t n o u s A c a d i e n s , n o u s d e v o n s a v o i r u n c u l t e 
p a r t i c u l i e r p o u r l e O r a n d R i c h e l i e u , l ' u n d e s C e n t A s s o c i é s , 
l e p r o t e c t e u r d e C h a m p l a i u e t «les A c a d i o n s , l o r o s t u u r a t o u r d o 
P o r t - R o y a l e t d e Q u é b e c ; c e m ê m e c u l t e d o i t s e r e p o r t e r sur 
L o u i s X I I I , à bon d r o i t s u r n o m m é ' ' l e J u s t e , " q u i a s u c o m ­
p r e n d r e l e g é n i e d e s o n i n c o m p a r a b l e m i n i s t r e , p o u r c o l o n i s e r 
l ' A m é r i q u e f r a n ç a i s e . 

N o u s d e v o n s r é v é r e r p a r t i c u l i è r e m e n t le fils d o H e n r i IV, 
p u i s q u e n o u s s o l e m n i s o n s e n c e j o u r l a (fite q u ' i l a v a i t i n s t i ­
t u é e l u i - m C m e p a r t o u t e la F r a n c e , 11 y a bientôt . pr«5s d e Wta 
a n s . 

R u e f fe t , e n 1638, L o u i s l e J u s t e c h o i s i t l e IflaofU p e u r m e t t r e 
s a c o u r o n n e , s a p e r s o n n e e t la F r a n c e , s o u s la p r o t e c t i o n d e lu 
V i e r g e , e t il o r d o n n a p a r u n e d é c l a r a t i o n d u 10 f é v r i e r s u i v a n t , 
q u e t o u s l e s a n s o n f î t u n e p r o c e s s i o n s o l e n n e l l e a N o t r e - D a m e 
d e P a r i s e t p a r t o u t le r o y a u m e , on m é m o i r e d e c e t t e c o n s é ­
c r a t i o n . ( M i c h a u d , B. U n i v . i 

M a i n t e n a n t , a v o u o n s - l e f r a n c h e m e n t , c e qu i c a r a c t é r i s e sur­
t o u t c e t t e f ê t e , c ' e s t q u ' e l l e e s t la c o n s é c r a t i o n d ' u n e ô r e n o u ­
v e l l e p o u r l ' A c a d i o , c ' e s t q u ' e l l e e s t le c o m p l é m e n t d e l 'édi f ice 
n a t i o n a l , d o n t l a c o n s t r u c t i o n n 'a j a m a i s é i é c o m p l è t e m e n t 
i n t e r r o m p u e , m a i s d o n t les a s s i s e s s e s o n t é l e v é e s p l u s ou 
m o i n s l e n t e m e n t , a v e c p l u s ou m o i n s d e c é l é r i t é , s e l o n les 
t e m p s e t l e s c i r c o n s t a n c e s ; c ' e s t le d i g n e c o u r o n n e m e n t d ' u n e 
d e s p l u s g é n é r e u s o s i d é e s q u ' u n p e u p l e l o n g t e m p s p e r s é c u t é e ! , 
d i s p e r s é p u i s s e c o n c e v o i r , la c é l é b r a t i o n a n n u e l l e d e s a r e n a i s ­
s a n c e , s o n a f f i r m a t i o n c o m m e r a c e d i s t i n c t e a u . m i l i e u d< s 
a u t r e s races» 

V o t r e p e r s é v é r a n c e a s n m e n e r à b o n n e fin un p r o j e t q u e la 
s o l l i c i t u d e d e n o s p o r e s a v a i t t o u j o u r s e s p é r é r é a l i s e r . 

A l ' h e u r e p r é s e n t e , v o u s Êtes s u r l e c h e m i n d u b i e n - ê t r e 
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et du la prospéri té . V o s col lèges , vo.i couvents , vos acadé­
mies, vos écoles, ajoutent a vo t re excel lente éducation, les 
bienfaits de l 'instruction. Vous tondez do nouvelles paroisses ; 
les églises surgissent comme par enchantement, et votre res­
pectable c lergé voit chaque jour le nombre de ses membres 
s 'augmenter, grâces aux essaims d'ecclésiastiques qui sortent 
chaque année de vos maisons d'éducation. 

Vous ne devez pas oublier que vous avez des gardions de 
vos droits dans vos juges, v o s sénateurs, vos députés, vos a v o ­
cats, vos notaires, vos médecins, dans vos autres fonction­
nai rus recrutés dans vos rangs, et, avant tout, vous avez cons­
tamment à vo t r e service v o i r e prudence, et vo t r e vigi lance qui 
ne doit, jamais sommeiller . 

Vous avez, aussi, j e le constate avec plaisir, des amis parmi 
les citoyens des autres ruées. Car le temps des luttes de 
raccH n'est plus aussi v ivaee qu'autrefois, les préjugés s'effa­
cent peu a peu, la tolérance gagne du terrain, et la liberté se 
consolide de plus en plus sur son piédestal. 

Los idées cosmopoli tes de Haliburton gagnent du terrain et 
sont partagées par presque tout le monde. 

" Tou t homme, dit- i l . qu'il soit, catholique ou protes tant ,es t 
mon frère ot je l ' embrasse" Lorsque cette sublime conception 
sern comprise, et mise t.|i pratique, il n'y aura plus v ra imen t 
alors qu'une .seule uni tonalité dans ht. Puissance du Canada, et 
le nom qui lui conviendra s 'imposera de lui-même. 

La languo ne saurait cire un empèchomenta votre union en­
core plus intime avec vos compatr iotes d'autres origines, car 
vous partais égnl<nm'til hic» l 'anglais et lo français et vous 
Cakes b ien! pour ma part jo voudrais savoir toutes les lan­
gues pour avoir un mot d 'amitié, do fraternité et de chari té 
pour chaque personne que j e rencontrerais. 

Nos ancêtres ont fait le serinent de toujours so souvenir de 
l'Acadie, et de regarder ajamais comme sacré le sol où repo­
sent les condrtiH d68 premiers colons Acadions, et leurs des­
cendants, renouvellent le infinie serment. 

Nos pAroa eurent pour compagnes les plus aimables, les plus 
héroïques, les plus vert tteusos d 'entre les femmes. 

Nous pouvons faire le même é loge de nos compagnes, à quel­
que race qu'ollos appartiennent. Kllcs ont toutes les vertus, 
toute l'énergie, toute l 'aménité des anciennes Aeadlennes. 

Et l'on peut fredonner sur les bords de l'Atlantique, " Vive»-
l'Aoadienne," sans blesser la rime, et encore moins le bon aenô, 
avec autant d'entrain que l'on chante sur les rives du St-Lau-
rent : 
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" V i v e la Canadienne, 
Et. ses jo l i s yeux doux 
Tou t doux ! " 

Mai» comme j e suis quelque peu égoïste , et que le temps m'a 
rendu ph i» sage, j ' a d m i r e en silence la plus belle part ie de cet 
auditoire, avouant, à part moi , que celles que j e contemple iei 
sont de charmants petits Êtres, ailés, légers , remuante, pen­
sants, Tait» pour nous encourager, embell ir notre existence, 
purïîiep les Hiuntcs Voluptés (le l;i îanîiiië, et éclairer le monde 
aux ét incel le» de leur esprit . 

,1e termine. Je ne voudrais pas user davantage de ma (pia­
il lé de sujet britannique, qui n'est le plus l ibre de tous les hom­
mes, que pareequ'il sait avant tout respecter la liberté d e » 
autres. Oui, nous .sommes sujets du plus grand empire du 
monde, qui abrite dans les. vastes plis de son drapeau quelque 
trois cents minions d 'êtres humains, appartenant à cent races 
différentes entre elles par la langue et la rel igion, nous for­
mons une partie intégrante du Royaume- l 'n i de la ( iraudo-
Bretagne et d'Irlande et nous en sommes fiers, pareeque nous 
v trouvons* notre avantage et notre sécurité, n a r c c i n i e i m u 

pères, dans la plénitude do leur libre arbitre, ont préféré le 
régime anglais au régime américain, pareequ'i ls avaient l e v é 
notre existence comme nation, et qiu< nous voulons réaliser 
leur r êve , parceqiie le.s Kraneais de l 'autre cfiié de l 'Océan 
nous ont abandonnés seuls à l 'heure suprême, pareequ'an tentpH 
de» Là fàyéUe c l des Rochamueiui, la France s'est alliée aux 
Révoltés américains pour I IOUM faire la guerre, n'épargnant 
point notre sang pour nous annexer et• H O U H noyordans l ' i n i o n 
Américaine, parée qu'cntln lions nous sentons la force de v i v r e 
de notre vie propre, respectant la !iherté tclie/. les autres, mai» 
gardant religieusement la nôtre, afin de la transmettre intacte, 
pleine et eutlôro à non petits enfants. 

Le grain de sénevé jeté, daim une bonne, U;m». deviendra, 
selon la promesse de l 'Evangi le , un grand arbre, h l 'ombre 
duquel c ro î t ron t des mult i tude» du générations, légataire» et 
dépositaires fidèles des vertus et dorénergi«d«>levirn ancêtres, 
{jQinm6 ouXj ftiniunt iour bii-igne, Jenrs tnoBurw et îtsur re l ig ion, 
et persévérant h toujours et.il Jamais, dftnsj leur éternelle amour 
pour la justice et la l iberté. 
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